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LES EVENEMENTS 
Le désastre dont viennent d'être vic-

times plusieurs départements mé-
ridionaux doit provoquer en France 
un unanime mouvement de solida-
rité. —- La journée du 6 mars a été 
pour le parti communiste un lamen-
table fiasco. 

La catastrophe qui vient de s'abat-
tre sur plusieurs départements méri-
dionaux n'est pas apparue tout 
d'abord dans toute son horreur. 

Depuis deux ou trois jours seule-
ment on conçoit la grandeur du dé-
sastre qui frappe l'esprit de conster-
nation et pénètre le cœur d'une hu-
maine et douloureuse pitié. 

Entre tous les fléaux, il n'en est 
pas de plus effrayant que ce déchaî-
nement des eaux et, quand il se pro-
duit avec cette soudaineté, il n'en est 
pas devant lequel on éprouve une 
aussi accablante impression d'impuis-
sance et comme d'écrasement. A pei-
ne a-t-on eu le temps de se rendre 
compte que l'inondation arrivait et 
déjà elle a laissé derrière elle la déso-
lation et la mort. 

Nos confrères, témoins de ces spec-
tacles, en font des récits terrifiants. 
Partout, maisons effondrées, fermes 
écroulées, bien détruits. Il n'y a plus 
que ruine et misère là où il y avait 
quelques heures plus tôt prospérité et 
bonheur... 

Ce matin encore on déclarait à Pa-
ris que_les prévisions les plus pessi-
mistes risquaient de se trouver large-
ment dépassées. 

C'est un deuil pour la France en-
tière. Les sccuurs matériels sont or-
ganisés de toutes parts. Mais il ne 
s'agit pas seulement d'arracher les si-
nistrés au danger de mort. H faut 
ensuite les aider à sortir de misère 
et qu'uni immense mouvement d'ami-
tié fraternelle se produise dans tou-
te la France en faveur des inondés. 

A 
Jeudi, 6 mars, le parti communis-

te devait faire voir au monde ce dont 
il est capable. Il avait annoncé une 
grande et terrible journée. Les mos-
covites allaient nous faire la « dé-
monstration » de leur formidable 
puissance. Journée de lutte interna-
tionale !... 

Nous ne savons pas encore ce qui 
s'est passé dans les autres pays, ni 
même s'il s'est passé quelque chose. 
Ce qu'il y a de sûr, c'est qu'en Fran-
ce om n'a rien vu du tout, parce qu'il 
n'y a rien eu. 

La vraie « démonstration » de cet-
te journée, préparée depuis long-
temps, c'est celle de la complète im-
puissance du communisme. Chez 
nous, du moins, il ne représente rien 
et l'on aura beaucoup de peine à en 
faire un épouvantail. 

A 
Les moscovites qui ont, comme on 

le sait, le plus profond mépris du 
peuple, ont pris notre peuple de 
France pour plus bête qu'il n'est. 

Voilà des mois et des mois que la 
presse communiste dénonce chaque 
jour pour la semaine prochaine la 
guerre impérialiste contre les Soviets ! 
C'est un mensonge qui a flnî par leur 
retomber sur le nez. Et certains mê-
mes de leurs adhérents sont aujour-
d'hui persuadés que le seul impéria-
lisme vraiment menaçant et vraiment 
redoutable pour la paix du monde est 
celui de Moscou. 

Quant à la campagne que l'Huma-
nité prétend mener contre le chôma-
ge^ elle est, trop visiblement aussi, un 
prétexte et un mensonge. S'il n'y a pas 
de chômage en France cela prouve 
d abord que notre régime est plus fa-
vorable aux travailleurs que celui des 
soviets ; mais surtout ce n'est pas la 
taute des communistes. Leur parti et 
leurs journaux font tout ce qu'ils 
peuvent pour en créer. Partout et par 
tous les moyens, ils essayent de pro-
voquer des grèves. Et des grèves po-
étiques ! Des grèves qui n'ont aucu-ne cause professionnelle et corpora-
tive. Us

 n
'
y
 réussissent d'ailleurs pas. 

Mais il leur faut ensuite pas mal de 
oupet pour protester au nom de sans 
"avail... q

u
i n'existent d'ailleurs pas. 

ItaT Allema§ne> en Angleterre, en 
^e, en Amérique, le chômage sévit 

rturenrent. On le sait trop, hélas ! 
inBr?*0!1 se demande en quoi et com-ment des manifestations dans la rue 
y Pourront remédier ?... 

Pourtant ce qu'il y
 a

 de plus lâche 

et de plus odieux dans cette exploita-
tion de la misère par les communis-
tes, c'est que là où ils sont les maî-
tres cette misère est beaucoup plus 
grande que partout ailleurs. 

Car il y en a des chômeurs en Rus-
sie. Il y en a même des millions, 
troupe immense d'affamés qui ne re-
çoivent aucun secours et que les 
« dictateurs prolétariens » laissent 
froidement crever de faim et de froid. 
Il y a là-bas des millions de chô-
meurs... dont l'Humanité ne parle 
pas ; qu'elle n'appelle pas à participer 
à la lutte mondiale contre le capitalis-
me oppresseur !... 

Ceux-là, d'ailleurs, peu importe 
qu'ils soient ou non satisfaits de leur 
sort, car on ne leur permet pas de le 
manifester. Ils doivent souffrir et cre-
ver silencieusement. Ils sont tenus 
sous la menace de l'innombrable po-
lice du Guépéou qui commande aux 
mitrailleuses de Staline... lequel a 
défaut de pain est toujours disposé à 
leur envoyer du plomb... 

Avec tout ça, l'échec complet de la 
grande journée du 6 mars en France 
ne manquera pas d'attirer les fou-
dres moscovites sur l'état-major pari-
sien, déjà bien décimé. Et nous assis-
terons bientôt à de nouvelles exécu-
tions ! 

Emile LAPORTE. 

UN PETIT MOT D'ECRIT 

HISTOIRES ARABES 
Dans son livre: Lumières et Grandes 

Ombres, notre confrère, Paul Brulat, ra-
conte des souvenirs du te'iuj.s ait il vivaH 
à Tunis, avec ses parents fonctionnaires. 

Au cours de ses promenades à tra-
vers la ville indigène, il rencontrait sou-
vent des mendiants, inséparables, sem-
blait-il, et aveugles et qui étaient de ma-
gnifiques conteurs d'apologues. Un jour, 
le jeune Brulat leur dit : 

— Celui de vous qui rapportera la plus 
belle histoire aura gagné deux piastres. 

Le plus jeune des aveugles commença 
et conta la légende d'un bon prophète 
musulman qui se rendait, à cheval à la 
Mecque, la ville sainte... En traversant 
le désert, il entend des plaintes, un long 
gémissement, et il aperçoit soudain, non 
loin de lui, un malheureux, tombé sur 
le sable bridant, et qui l'implore : 

— Qui es-tu et comment es-tu là ? in-
terroge le prophète. 

— Hélas ! répond le misérable, mot 
aussi j'allais à la Mecque, mais je n'ai 
pas de cheval, car je suis pauvre, et mes 
forces m'ont abandonné ; j'ai succombé 
sous le poids du jour et de la chaleur ! 

—■ S'il en est ainsi, dit le prophète, lè-
ve-toi et monte en croupe derrière moi; 
nous atteindrons ensemble à la Ville 
sainte. 

— Je ne puis, soupire le paria, j'ai les 
jambes malades, et la force me manque 
pour me dresser ; il faut que tu m'aides. 

Alors, le prophète mit pied à terre et, 
prenant l'infirme dans ses bras, il le pla-
ça lui-même sur son coursier. Et voilà 
qu'aussitôt, le misérable frappe la bête, 
s'élance au galop et distance le prophète. 

— Arrête, lui crie celui-ci... Au nom 
d'Allah, arrête ! Je ne veux pas te re-
prendre mon cheval, je n'ai qu'un mot à 
te dire... Ecoute ! De grâce, écoute ! 

Et l'imposteur s'étant enfin arrêté, le 
prophète, d'aussi loin que sa voix pou-
vait porter dans le désert, lui cria : « Je 
ne te demande qu'une chose... Quand la 
seras à la Mecque, ne raconte à personne 
ce qui m'est arrivé, car tu dégoûterais 
de la charité ! » 

— A ton tour, maintenant, je l'écoute, 
dit Paul Brulat au second aveugle. 

Celui-ci parut se recueillir ; ses pau-
pières battirent un instant; puis d'une 
Voix lente et douce, comme du rêve par-
lé, il dit l'histoire d'une jeune femme 
éprouvée tout à coup par une grande 
douleur, d'autant plus vive et plus pro-
fonde qu'épargnée jusqu'alors par le 
destin, elle avait ignoré les peines de la 
vie ; elle avait eu tous les bonheurs : la 
fortune, la santé, la beauté et l'amour. 
Et tout, en peu de temps, s'était écroulé. 
Même, avec la santé, elle avait perdu la 
beauté, ce teint éclatant qui la faisait 
rayonner d'ime splendeur magtque. 

— Viens avec moi, lui dit un vieil-
lard, afin que tu saches... 

Et, la prenant par la main, il la con-
duit devant un lac profond et si vaste 
qu'on n'en aperçoit pas les bords oppo-
sés. 

■— Cesse de te plaindre, dit-il à la jeu-
ne femme, car d'autres ont gémi plus 
que toi... Tu vois ce lac : il a été alimen-
té par les larmes que les humains ont 
versées, depuis que le monde existe. 

— Il faut donc, murmura la jeune 
femme, que les hommes aient été bien 
malheureux ! 

— Plus que tu ne crois, répond le 
vieillard, car ceux qui ont le plus souf-
fert ne sont pas ceux qui ont le plus 
pleuré. 

Informations 
A la Chambre 

En ouvrant la séance, M. Bouisson 
adresse ses sympathies et celles de la 
Chambre aux populations des départe-
ments du Midi sinistrés et salue les vic-
times. M. Germain Martin associe le 
Gouvernement à ce témoignage de sym-
pathies. 

La Chambre reprend la discussion de 
la loi de finances. Les articles 6 à 13 
sont adoptés. 

Sur l'article 13 (taxes de première 
mutation et de succession) M. Vincent 
Auriol demande le renvoi de cet article 
à la commission. Par 303 voix contre 
286, le renvoi est adopté. 

M. Guérin demande la disjonction de 
l'article 27 A bis (transformation en mne 
taxe unique de la taxe sur le chiffre 
d'affaire relatives aux ventes des vins). 
L'article 27 est renvoyé à la Commission, 

La Chambre s'occupe de la catastro-
phe qui vient de ruiner les départements 
du Midi. M. Deyries demande que les 
crédits alloués de 30 millions en faveur 
des victimes soit porté à 50 millions. Il 
en est ainsi décidé. Ces crédits seront 
votés vendredi. 

Au Sénat 
Le Sénat a tenu séance jeudi. 
M. Chauveau, rapporteur de la loi des 

assurances sociales rappelle que, lors 
du vote définitif de la loi en 1928, en Un 
rte législature, la Chambre avait nette-
ment fait connaître que des modifica-
tions seraient indispensables. C'est à 
quoi la commission de prévoyance so-
ciale s'est employée, s'efforçant rte tenir 
compte de toutes les critiques et récla-
mations que la loi et les règlements d'ad-
ministration publique avaient soulevées. 

Les inondations 
Le cataclysme du Sud-Ouest est effroya-

ble. La crue de 1875 est largement dé-
passée. La catastrophe sera presque ir-
réparable. Dans la région de Moissae, 
notamment, on compte 400 morts. A 
Moissac même, 60 famille sont sans abri 
et 200 maisons détruites. Le nombre des 
morts serait rte 150. Et ce chiffre n'est 
pas définitif. 

Les inondations continuent leur ra-
vage dans le Lot-et-Garonne, la Gironde, 
l'Auirte. 

L'Etat a porté à 50 millions les crédits 
destinés aux victimes. 

M. Doumergue a quitté Paris vendre-
di soir pour aller visiter les régions 
inondées. 

Il a fait rton de 20.000 francs pour les 
familles des victimes qui ont péri. 

Le roi d'Espagne a adressé à M. Dou-
mergue un télégramme de condoléances 
en raison rte la catastrophe causée par 
les inondations dans le Midi. 

Journée ratée ! 
La « journée de lutte internationale 

contre le chômage », organisée par le 
parti communiste français et la C. G. T. 
unitaire sur l'appel rte l'Internationale 
de Moscou n'a pas eu le succès qu'en es-
péraient ceux qui avaient eu la charge 
de /galvaniser les travailleurs., Ceux-ci 
sont restés indifférents à cette tentative 
de manifestation. Des mesures d'ordre 
avaient été prises d'ailleurs et la plupart 
des entrepreneurs rte construction des 
lignes métropolitaines avaient décidé de 
fermer les chantiers à partir de 7 heu-
res du matin, décision communiquée aux 
ouvriers, sans qu'il en résultât le moin-
dre incident sérieux. Les ouvriers se 
sont généralement abstenus de se pré-
senter a» travail. Ceux qui sont venus 
ont fait demi-tour sans protester. 

La Conférence Navale 
En raison de son voyage dans le Mi-

di inondé, où il accompagne le prési-
dent de la République, M. André Tar-
dieu ne pourra effectuer le déplacement 
qu'il comptait faire à la fin de la semai-
ne, à Londres, pour s'entretenir avec M. 
Ramsay Mac-Donald. 

M. André Tardieu pense qu'il pourra 
se rendre en Angleterre dans le courant 
de la semaine prochaine, si les circons-
tances le permettent. 

L'escompte anglais abaissé 
La Banque d'Angleterre a abaissé le 

taux de son escompte de 4 1/2 à 4 0/0. 
La Banque Internationale 

On dément dans les milieux autorisés 
allemands la nouvelle publiée à l'étran-
ger selon laquelle une nouvelle réunion 
des présidents des banques d'émission 
aurait lieu prochainement pour exami-
ner la question de la composition du 
conseil d'administration de la Banque 
Internationale des Réparations. 

En ce qui concerne le Docteur Scïiacht, 
ajoute-t-on, il maintiendra son point de 
vue et s'opposera à ce que ce soit un ci-
toyen français qui soit nommé directeur 
général de la Banque. 

Un don princier 
Le due de Richelieu, marquis de Ju-

milhac, vient de faire don à l'Université 
de Paris de son château, situé près de 
Richelieu (Indre-et-Loire) afin de per-
mettre aux professeurs de l'Université 
de jouir d'un lieu de retraite digne 

d'eux. Ajoutons que le château en partie 
démoli à la Révolution est entouré d'un 
parc de 475 hectares avec un certain 
nombre de maisons. 

Les Soviets et les dettes 
La première Chambre du tribunal civil 

vient de rendre un jugement dont les 
conséquences doivent être fort impor-
tantes. Elle a décidé que les Soviets sont 
responsables en France des dettes cou-
tractées par les Sociétés de commerce 
d'ancien régime. 

« Les Soviets, dit le tribunal, ont, par 
le monopole du commerce extérieur, ab-
sorbé tout l'actif. Ils sont donc respon-
sables du passif, et ils peuvent être ré-
gulièrement assignés à Paris devant le 
tribunal de la Seine, au siège de la re-
présentation commerciale. » 

Le tribunal a déclaré exécutoire en 
France un jugement de la Cour anglai-
se qui condamnait une Société mariti-
me rte la flotte volontaire à 1.000 livres 
de dommages-intérêts à l'égard d'un émi-
gré russe. 

Dans l'Inde 
Le texte de l'ultimatum adressé au 

vice-roi des Indes, lord Irwin, par le 
leader nationaliste hindou Gandhi, est 
gardé secret. 

On croit que cet ultimatum, entre au-
tres choses, demande l'abolition de 
l'impôt sur le sel, la réduction du cours 
de la roupie, la prohibition complète, 
une réduction de 50 0/0 des impôts fon-
ciers et des dépenses militaires et la re-
mise en liberté de tous les prisonniers 
politiques. 

HISTOIRE ANECDOTIQUE 

LA TRAHISON DE 

EH PEU PB MOTS-. 
— M. Théophile Lisbonne, né le 11 

mars 1827, à Pézenas (Hérault), vient de 
succomber à Pont-St-Esprit, ou l'on se 
préparait à fêter sa 104° année. 

— On annonce la mort de l'amiral von 
• Trrpitz, ancien chef de la flotte alle-
mande pendant la guerre, promoteur de 
la guerre sous-marine. Il était âgé de 81 
ans. 

— Le nombre des chômeurs en Alle-
magne, touchant une indemnité de chô-
mage s'élevait au 1" mars à 2 millions 
461.000 marks. 

—: On a arrêté en Roumanie, une fem-
me qui était chef de terroristes comi-
muuiistes et qui avait tenté de faire 
dérailler un express. 

■iBHinBBIUMHMnUi 

(NOS ÉCHOSJ 
La chute du général Mobile. 

On comprend sans peine l'amertume 
du général Nobile. 

Qjuand l'Ifalia voguait vers l'Arctique, 
les fascistes le portaient aux nues (c'est 
bien le cas de le dire) et l'on se souvient 
qu'il devait du haut rte sa nacelle jeter 
sur le pôle Nord le drapeau italien et la 
croix catholique. En somme, on le nom-
mait ambassadeur à la fois du Vatican 
et du Quirinal dans les vastes régions 
polaires... 

La catastrophe de VItalia a été sa ro-
che tarpéienne. Vous avez lu comme mol 
le terrible réquisitoire officiel qui l'ac-
cable et le déshonore. Le héros national 
est devenu le général Ignobile... Naturel-
lement, le vaincu du pôle proteste : « Les 
critiques formulées contre moi sont non 
seulement calomnieuses, mais ridicules, 
dit-il. J'y répondrai point par point. » 

Il y a déjà par avance répondu dans 
un curieux livre qui vient de paraître en 
allemand à Berlin : Im Luftschiff zum 
Nordpol. Umberto Nobile affirme qu'il 
avait minutieusement préparé son expé-
dition tant au point de vue technique 
que sous le rapport scientifique. D'ail-
leurs des hommes de haute valeur intel-
lectuelle et morale avaient consenti à le 
suivre, c'est donc qu'ils avaient con-
fiance en lui. Après la catastrophe, a-t-il 
abandonné lâchement l'équipage ? On 
dit oui, à Rome, mais l'aviateur suédois 
Lundborg dit non. Quant aux résultats 
scientifiques du voyage, ils n'ont pas été 
nuls et le professeur tchèque Bohounek 
a pu faire des observations très précieu-
ses, notarament sur la radioactivité de 
l'air. 

« La vérité prévaudra », assure le 
général Nobile. Dans des aventures de ce 
genre, la vérité tout court ne prévaut 
jamais. « Chacun sa vérité », dit Piran-
dello, le compatriote de Nobile. La ca-
tastrophe elle-même n'a pas eu de té-
moins, et personne ne peut interroger le 
grand silence blanc. 
Nec pTus ultra. 

M. Dupont a fait avec sa femme un 
voyage aux pays Scandinaves. Devant le 
soleil de minuit, il exprime son enthou-
siasme en gravant ces mots dans le ro-
cher : 

« Je suis venu ici avec ma femme. 
C'était très beau. — Dupont. » 

M. Durand, faisant le même voyage et 
assistant au même spectacle à quelque 
temps de là, grave à son tour dans le ro-
cher, au-dessous de la « pensée » de 
M. Dupont : 

« Je suis venu ici sans ma femme. 
C'était encore plus beau. — Durand, » 

Il est toujours curieux d'entendre 
les familiers des grands hommes nous 
parler d'eux ; nous pénétrons ainsi 
mieux dans leur intimité qu'en nous 
en tenant aux récits d'historiens de 
profession. C'est une excellente ma-
nière de corriger ou de nuancer un 
portrait, fixé par l'histoire officielle 
dans unie simplicité un peu conven-
tionnelle. 

C'est le cas de Murât ; on n'a pas 
assez de mots infâmants et humi-
liants pour stigmatiser la trahison 
du roi de Naples. Et voilà que le sé-
nateur Mazztoti présente une éloquen-
te défense de Murât ; l'avocat a quel-
que droit d'être écouté : c'est la com-
tesse Rasponi, la propre fille du roi 
Joachim, dont les Souvenirs d'enfan-
ce présentent leur fervent plaidoyer 
pour le pauvre roi déchu. 

Certes, dans ces souvenirs souvent 
émouvants, pleins de petits tableaux 
de famille délicatement brossés' et qui 
se présentent sous la forme de lettres 
de la comtesse à ses enfants, il faut 
faire la part de l'amour filial et se 
souvenir que la comtesse écrivit ces 
pages tardivement, de 1860 à 1870. 
Mais il y a aussi, enchâssés dans son 
texte, de précieux documents inédits, 
des lettres de Murât qui jettent un 
jour nouveau sur les angoisses du 
pauvre roi de Naples. Ce témoignage 
vaut qu'on s'y arrête un peu. 

De Napoléon, qui domine tout le li-
vre sans y figurer, l'auteur ne conser-
ve qu'une lointaine et jolie image 
d'enfance, le souvenir d'un oncle qui 
lui donnait, quand elle était toute pe-
tite fille, un morceau de sucre trem-
pé dans son café, après le repas. 

Murât, « le héros au panache 
blanc », comme l'appela Byron, se 
disait volontiers « l'élève » de Napo-
léon. Ensemble, ils avaient fait plu-
sieurs campagnes et quand Napoléon 
découpa l'Europe en parts, comme 
une galette, le royaume d'Italie échut 
à son beau-frère Murât. Sur la cour 
de Naples., ses habitudes, son étiquet-
te, la fille de Murât nous donne de 
précieux détails. Mais arrêtons-nous 
aux dissentiments survenus entre 
les deux beaux-frères. C'est le cœur 
du sujet. 

Napoléon avait déjà été fort en co-
lère contre Muirat lorsque, après la re-
traite de Russie, celui-ci avait passé, 
sans son autorisation, le commande-
ment des débris de la Grande Armés 
au Prince Eugène Après le désastre 
de Leipzig, Murât tenta en vain de 
ramener l'Empereur à la raison et à 
la paix ; il était discrédité et Napo-
léon ne s'occupait presque plus de lui. 
Murât est pris entre deux devoirs 
inconciliables : soutenir, envers et 
contre tout, son beau-frère, son maî-
tre, son idole, auquel il doit tout, ou 

sauver son royaume et sa couronne. 
Il met le comble au mécontentement 
de l'Empereur en lui refusant des 
troupes. D'un autre côté, les Italiens 
commencent à se lasser de la guer-
re contre l'Autriche ; la désertion ron-
ge les rangs de son armée. Les « carbo-
nari » commencent à s'agiter ; on 
parle ouvertement de paix et de liber-
té. 

Précisément, l'Autriche fait des 
propositions de paix à Murât. Peut-il 
signer avec l'ennemi de Napoléon) ? 
Peut-il, d'autre part, continuer à sa-
crifier son peuple ? Déchirante alter-
native qu'il expose loyalement dans 
de longues lettres à l'Empereur, iui 
prêchant vainement la paix. « Il n'y 
a qu'un seul moyen certain de préve-
nir la catastrophe. Ce moyen, c'est la 
paix. Oui, Sire, la paix. L'Euope en-
tière, et surtout la France et l'Italie 
la demandent à Votre Majesté. » 

Vainement, il évoque la détresse des 
peuples de France et d'Italie. Il sait 
bien qu'il y a « un grand projet qu'il 
vous sera pénible d'abandonner. Vous 
vouliez dominer l'Europe, c'était pour 
la pacifier, l'organiser sur rte nou-
velles bases ». On pense si ce langa-
ge exaspéra l'Empereur. Il n'aimait 
guère qu'oui lui parlât de paix. Il 
consentait à l'imposer, mais ne pou-
vait se résoudre à la subir. Ce fut la 
rupture. Pour sauver son royaume, 
Murât — qui voyait sans doute l'étoi-
le de l'Empereur pâlir — signa la 
paix avec l'Autriche. Mais on voit 
qu'il avait au moins droit au bénéfice 
des circonstances atténuantes, qu'il 
avait dix fois averti Napoléon du 
danger et qu'à la vérité, sa « trahi-
son » est très défendable. 

De l'île d'Elbe où il prépare son re-
tour en France, l'aigle vaincu mais 
non) abattu sent qu'il a besoin de Mu-
rat pour réussir. Fasciné par son 
beau-tftère, qui conservait tout son 
prestige à ses yeux, Murât accepte la 
réconciliation et l'alliance. Cette fois, 
la fille de Murât tente encore sa dé-
fense en parlant de « raison d'Etat », 
en invoquant « la liberté de l'Italie ». 
C'est la partie faible de son plaidoyer. 
Il semble bien que Murât, se mettant 
du côté du manche, ait eu confiance 
dans le destini de l'Empereur et qu'il 
ait rêvé de consolider son trône de 
roi à l'abri du trône impérial. S'il a 
trahi quelqu'un, c'est l'Autriche, qu'il 
attaque, après avoir signé la paix avec 
elle. Et ce fut le désastre, Tolentino, 
la déroute, l'exil, l'abandon de l'Em-
pereur, qui a cependant réhabilité son 
beau-frère aux yeux de l'histoire en 
déclarant, à Sainte-Hélène : « Si 
j'avais eu Murât à Waterloo, la ba-
taille eût été gagnée ! » [L'Euro-
péen]. 

Georges MONGREDIEN. 
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Présence d'esprit. 

Un homme se présente au Duireau té-
légraphique de la Western Union et s'en-
quiert du prix des dépêches,. L'employé 
lui dit qu'il doit payer tant par mot ex-
pédié, mais que la signature est gratui-
te. Là-desssus, l'homme, après avoir ré-
fléchi une seconde, déclare, avec un pur 
accent du ghetto : 

— Vous allez rire, mais je suis Indien 
Sioux et je m'appelle : Ne puis revenir 
que vendredi en huit... 
Epitaphe. 

Dams le cimetière d'une petite ville de 
Saxe, une pierre tombale porte l'inscrip-
tion suivante, dédiée à sa femme par un 
brave homme qui n'y a sans doute pas 
vu malice et qui a voulu « honorer sa 
défunte » : 

Jamais ne pourront t'oublier 
Ceux qui t'ont possédée. 

Simplement !... 

L'Amérique sèche. 

—■ Nous allons passer maintenant, dé-
clare le guide qui fait visiter aux étran-
gers, dans un car, les beautés de la ca-
pitale, nous allons passer devant la célè-
bre taverne X... 

— Pas nous ! crient deux Américains 
qui se lèvent et descendent du car avec 
empressement... 

Le génie. 

Buffon dit : « Le génie est une longue 
patience ». 

Baudelaire affirme : « Le génie, c'est 
travailler douze heures par jour. » 

Vient Edison, qui reprend ces pensées 
à l'américaine. Le génie « C'est, dit-il, 
cinq minutes d'inspiration et vingt heu-
res de transpiration, » 

LE LissîJa» 
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Four les Inondés 
Il est bien inutile de nous essayer 

à faire ici un tableau du désastre qui 
vient de fondre sur nos malheureux 
compatriotes des départements voi-
sins. 

Nul n'en peut plus ignorer l'éten-
due, ni la profondeur. Tout le monde 
sait maintenant les immenses domma-
ges qu'il a causés et chacun peut 
imaginer facilement les ruines maté-
rielles qu'il va laisser derrière lui. 
Quant au nombre des morts qu'il 
faudra porter au compte de l'abomina-
ble fléau, c'est un triste bilan qui ne 
pourra être établi avant plusieurs 
jours. On est trop sûr hélas 1 qu'il 
sera grand I 

D'innombrables familles ont tout 
perdu : maison, mobilier, linge, vête-
ments, tout ce qui constituait leur 
foyer, tout ce qui assurait leur exis-
tence heureuse et paisible ; des mil-
liers de nos frères de France sont 
rejetés dans la vie comme des épa-
ves, dénudés, dénués, dépouillés de 
tout, en face d'un affreux avenir de 
misère. 

Un immense cri de douleur et de 
pitié a traversé la France. Il a apporté 
à nos pauvres compatriotes dans la 
détresse l'écho puissant de notre ami-
tié fraternelle. 

Mais cela n'est pas suffisant. Il 
faut une aide efficace, matérielle. Il 
faut que cet amour ne s'exprime pas 
seulement en paroles, mais par des 
actes, par un concours effectif. 

Nous ne sommes pas sur les lieux 
sinistrés. Nous ne pouvons donc pas 
nous dévouer au sauvetage immédiat 
et personnel comme le font d'héroï-
ques concitoyens dont quelques-uns 
ont payé leur dévouement de leur vie. 

Est-ce une raison suffisante pour 
ne pas prendre part à cette tâche de 
sauvetage ? 

Non. Puisque nous ne pouvons y 
collaborer de nos mains, apportons 
du moins à cette pieuse besogne de 
solidarité le concours d'argent qui 
contribuera à atténuer des misères 

Nous voulons offrir à nos conci-
toyens le moyen de participer à cette 
œuvre de salut en ouvrant dans le 
JOURNAL DU LOT une souscription 
en faveur des inondés. 

Nous appelons tous nos conci-
toyens à y participer. 

-A* 
Les souscriptions sont reçues aux 

bureaux du « Journal du Lot ». 
Première liste de souscription 

Journal du Lot ....... 1.000 fr. 
A. Coueslant .L000 » 
E. Laporte, Rédacteur en chef du 

Journal du Lot 200 » 
L. Parazines, Gérant de l'Impri-

merie 200 » 
J. Andrieu, Gérant de l'Imprimerie 200 » 

Total de la première liste 2.600 » * ** Le personnel de l'Imprimerie et du Jour-
nal du Lot a spontanément organisé «ne 
contribution à cette souscription, dont nous 
donnerons le chiffre dans un prochain nu-
méro. 

UN BEAU GESTE 
M. Vidal, de la Fédération protestante 

de France, est arrivé à Cahors ce matin 
avec un important chargement d'effets 
et de linge pour une distribution immé-
diate aux sinistrés des régions dévastées 
et un premier secours de soixante mille 
francs à répartir d'urgence. 

Le train s'arrêtant à Cahors, M. Vidal 
était fort embarrassé pour le transport 
de ses nombreux colis. 

M. Ferrando, informé de cette situa-
tion, mit aussitôt un de ses camions 
automobiles à la disposition de M. Vidal 
pour le transporter, lui et ses nombreux 
sacs, à Montauban. 

Nos vifs remerciements à M. Ferrando. 
 <>K<> 

Vote de nos Députés 
Sur l'ordre de jour de confiance dans 

le Gouvernement, les députés du Lot ont 
voté : 

Pour, : M. Delport. 
Contre : M. Malvy. 
M. de Monzie, absent par congé, n'a 

pas pris part au vote. 
La Chambre a adopté par 316 voix 

contre 263. 
Association des Enfants du Quercy 

à Toulouse 
L'Association des Enfants du Quercy 

à Toulouse, en dernière assemblée géné-
rale, vient de constituer son bureau ain-
si que suit pour l'année 1930 : 

Président : M. Henry Froidefond ; Vi-
ce-Présidents : MM. Louis Salamon, 
Jean-Romain Tinières ; Trésorier : M. 
Elie Pénavayre ; Secrétaire général : M. 
Roger Menier ; Secrétaire-adjoint : M. 
Paul Savignac ; Membres : MM. Floren-
tin Pélaprat, Louis Tournier, Jean Bas-
set, Docteur Baptiste Lajuigie ; Marcel 
Auzié, Adrien Bessou, Jean Delbos. 

Nos compatriotes à Paris 
La « Grappe du Quercy », originai-

res de l'arrondissement de Gourdon, 
donnera sa matinée dansante suivie d'un 
brillant concert artistique, le dimanche 
16 mars à 2 heures, dans la salle du 
Palais des fêtes, 199, rue St-Martin. 

Tous les membres des Sociétés Lo-
toises y seront admis sur la présentation 
de leur carte. Prix d'entrée : 3 fr. 

Le Président ; F. VIALLE. 

Ensemencements d'automne 
L' « Officiel » publie les évalua-

tions au 1er janvier 1930 relatives 
aux ensemencements d'automne, dans 
le Lot. 

Blé d'hiver : surfaces ensemencées: 
55.000 hectares ; méteil : 900 hecta-
res ; seigle : 7.500 hectares ; Orge 
d'hiver : 800 hectarqs ; avoine d'hi-
ver : 11.500 hectares. 

L'état de ces cultures est coté bon. 
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CALMEZ VOTRE IHD1BHATI0H 
Quand on tentera de vous coller un autre 

corricide que « Le Diable », répondez froide-
ment, mais fermement : « Pardon 1 Le Diable, 
s. v. p. ». « Le Diable » enlève les cors en six 
jours pour toujours. 3fr. 95. Pharmacie Vein-
mann, à Epernay, et toutes pharmacies. A la 
pharmacie Orliac, Cahors, 

CAHORS 
LES AMIS DU BEAU VIEUX QUERCY 

CONFÉRENCE RENVOYÉE 
Encore une réunion à laquelle il 

faut renoncer 1... Jeudi matin, alors 
qu'elle était annoncée et affichée depuis 
plusieurs jours, alors que de nombreu-
ses places étaient déjà louées et qu'il se 
félicitait du grand succès prévu, le Co-
mité des Amis du Beau Vieux Quercy 
recevait la nouvelle qu'une soudaine 
crise de rhumatismes immobilisait com-
plètement M. Henri Girard sans qu'il fût 
possible de prévoir combien de temps 
elle durera-

Force fut donc au Comité, navré mais 
impuissant, de décommander la réu-
nion;. Des « papillons » apposés im-
médiatement sur les affiches en infor-
mèrent le public. 

Le Comité lui en exprime ses vifs 
regrets et va s'employer à l'organisa-
tion de prochaines soirées qui lui se-
ront de beaux dédommagements. 

■olo 

Pour les victimes des inondations 
Les secours continuent à être apportés 

aux victimes des inondations. 
Comme nous l'indiquions, des ca-

mions automobiles partis de Cahors om 
transporté des vivres pour les sinistrés 
du département du Tarn-et-Garonne, et 
des troupes pour aider aux travaux de 
déblaiement. 

Jeudi soir, à 5 heures des troupes ont 
été transportées à Moissac, par les ca-
mions de Mme Vinel, MM. Dubernet, 
Artigalas, Tcyssèdre. 

Vendredi matin, d'autre troupes ont 
été transportées à Lamagistère par les 
camions de MM. Païta, Mairie, Ferran-
do. 

C'est M. Solinhac, commissaire de 
police de Cahors, qui a assuré l'organisa-
tion de ce service de transports. 

La Mairie adresse l'avis suivant : 
Les sinistrés des localités inondées, 

qui se seraient réfugiés à Cahors sont 
instamment priés de vouloir bien se fai-
re inscrire à la Mairie, où parviennent 
de nombreuses demandes de renseigne-
ments les concernant. 

->o<-

En faveur des sinistrés du Tarn-st-G" 
Sur la proposition de M. Paul Garnal, 

originaire du Tarn-et-Garonne et ancien 
conseiller municipal de Oastelsarrasin, 
la commission administrative de l'hos-
pice de Cahors a décidé de mettre à la 
disposition de M. le Préfet du Tarn-et-
Garonne, la maison du Peyrat, pour y 
recueillir 20 à 25 enfants de 1 à 6 ans, 
appartenant à des familles victimes de 
l'inonid'ati on. 

Les Originaires du Tarn-et-Garonne. 
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Appei aux originaires du Tarn-et-G" 
habitant Cahors 

M. Garnal, pharmacien à Cahors adres-
se un appel aux originaires du Tarn-et-
Garonne habitant Cahors et les invite à 
se mettre d'accord avec lui pour parti-
ciper au mouvement de soliaaii.o orga-
nisé sous les auspices de M. le Préfet 
du Lot. 

OBO 

Réduction de taxes téléphoniques 
internationales 

A dater du 10 février, la taxe des 
conversations téléphoniques dans les 
relations avec la Suède, la Norvège 
et la Finlande est diminuée : 

à) de 5 francs par conversation or-
dinaire de 3 minutes échangées entre 
8 heures et 19 heures ; 

b) de 3 francs par conversation or-
dinaire de 3 minutes échangées entre 
19 heures et 8 heures. 
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Toujours de grands films 
SAMEDI (en soirée) 

DIMANCHE (Matinée et Soirée) 

LE CRIME DU SOLEIL 
« Le crime du soleil » est un drame 

du désert dont l'action se dérouie dans 
les immenses solitudes du Soudan, évo-
que le souvenir de l'Atlantide. 

En supplément 
Un Documentaire et un Comique en 

2 parties. 
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AU PALAIS DES FÊTES 

SAMEDI 8 — DIMANCHE 9 MABS 
(Matinée et Soirée) 

LA DERNIERE VALSE 
avec Suzy Vernon, Liane Haid, Willy 
Fritsch. Adapté d'une opérette d'Oscar 
Strauss, le scénario de « La Dernière 
Valse » contient juste ce qu'il faut de 
fantaisie, de gaieté et de sentiment pour 
faire un film extrêmement agréable. 

LES NOCES D'ARGENT 
d'après la pièce de Paul Géraldy avec la 
grande tragédienne Pauline Frêdérick. 

Gai lia-Journal Actualités 
ORCHESTRE 

*** 
MERCREDI 12 — JEUDI 13 

(Matinée et Soirée) 

MONTE-CRISTO 
(Fin) 

Petit monstre Comique 
ORCHESTRE 

SERVICE DES PHARMACIES 
Le service des pharmacies sera as-

suré le Dimanche 9 Mars 1930 par la 
Pharmacie GAYET 
Rue Georges-Clemenceau 

UNE FETE DE FAMILLE 

dans l'Administration du Trésor 
Dimanche, 2 mars, le personnel auxi-

liaire et titulaire du Trésor, les rece-
veurs spéciaux et les percepteurs, réali-
sant l'unité de leurs sympathies, se sont 
réunis à l'Hôtel Terminus, où un ban-
quet avait été organisé, pour fêter l'avan-
cement de M. Raillard, Trésorier-Payeur 
général, appelé au poste de choix de 
Colmar, et celui de son premier fondé 
de pouvoirs, M. Lesgards, qui l'accom-
pagne, pour manifester aussi les regrets 
qui se précisent à l'approche d'une sépa-
ration trop tôt venue. 

A l'heure traditionnelle des toasts, 
M. Ciprien, Receveur des Finances, a su 
éloquemment exprimer, dans l'émouvant 
discours suivant, où il a mis tout son 
cœur et beaucoup d'esprit, les senti-
ments de tous. 

Â 

MONSIEUR LE TRÉSORIER-PAYEUR GÉNÉRAL, 
MESSIEURS, 

Nous subissons aujourd'hui cette loi fatale 
du mélange des joies et des peines. Si nous 
avons le plaisir de voir le mérite reconnu 
nous avons aussi le regret de voir partir un 
chef hautement considéré et respecté. 

C'est pour nous permettre de vous expri-
mer ces sentiments que nous vous avons 
demandé» Monsieur le Trésorier-Payeur Géné-
ral, de vouloir bien nous faire l'honneur de 
présider cette assemblée. 

Vous avez hésité à venir, non que vous 
craigniez de ne point trouver autour de vous 
d'assez chaudes sympathies, mais parce qu'en 
présence de notre émotion vous avez pres-
senti, avec raison, que nous fonderions 
ouvertement, publiquement, nos regrets sur 
vos vertus, et, modeste, vous vouliez rester 
fidèle aux leçons de ce grand éducateur qui, 
né de tout près d'ici, à Sainte-Mlondane, aux 
environs de Lamothe-Fénelon, disait : « Il 
faut mériter la louange et la fuir. » 

Non, Monsieur le Trésorier Général, vous 
ne deviez pas, vous ne pouviez pas vous 
soustraire à l'attraction de notre sympa-
thie, de toute notre affection. 

Nous ferons de vous des louanges parce 
que la louange est une justice que nous 
rendrons à votre réelle valeur ; nous vous 
louerons parce que notre admiration est 
aussi vive que pure et que nos hommages 
sont la seule manifestation possible de nos 
regrets. 

Serties par votre modestie vos grandes 
qualités n'en ont que plus de force et de 
relief. 

Certes. Messieurs, pour dire comme il 
conviendrait tout le bien que nous pensons, 
tous ici, de Monsieur le Trésorier-Payeur 
Général il faudrait être doué de cette élo-
quence des pensées et des mots servie par 
un organe chaud et vibrant qui ébranle, 
entraîne, emporte, précipite, touche, émeut 
et, en un bel élan oratoire, atteint l'enthou-
siasme. Ma voix n'a ni cette ampleur, ni 
cette prétention, mais elle ne se dérobera 
pas à l'insigne honneur qui m'échoit ; vous 
l'entendrez sincère, simple, sans talents. 

Monsieur Raillard possède les vertus des 
hommes de son cher terroir breton ; ces 
magnifiques vertus qui font les grands chefs; 
elles sont la parure de son caractère. Tous 
les traits de celui-ci j'ai cru les retrouver 
dans cette peinture qu'un hasard favorable 
mettait sous mes yeux. « Le caractère, avait 
écrit l'auteur, est l'énergie sourde et cons-
tante de la volonté, je ne sais quoi d'iné-
branlable dans les desseins, de plus iité-
branlable encore dans la fidélité a soi-mê-
me, à ses convictions, â «es amitiés, à ses 
vertus, une force intense qui jaillit de la 
personne et inspire à tous cette certitude 
que nous appelons la sécurité. » N'était-il 
pas le fondement de notre tranquille assu-
rance parmi les écueils d'un service chaque 
jour transformé et toujours plus varié ? 
N'étions-nous pas remplis de confiance de-
vant sa franchise, sa droiture, sous son 
regard profond qui pénétrait dans l'intimité 
de notre conscience pour nous scruter et 
nous peser avec plus d'équité ? Oui, et nous 
le sentions et nous l'en aimions davantage. 

La fermeté de sa volonté, un immense 
empire sur lui-même, la largeur de ses 
vues, sa remarquable lucidité d'esprit, ses 
à-propos, sa conception nette et exacte des 
situations, la promptitude de ses décisions 
devaient faire de M, Raillard un organisa-
teur. , '", . _ 

La preuve en est faite. Au lendemain de 
la suppression des recettes des finances de 
Figeae et de Gourdon, il prit la direction de 
la Trésorerie Générale du Lot, Laborieux, il 
commença par donner l'exemple : actif et 
clairvoyant il tirait les fils mystérieux et 
chacun de nous, surpris, voyait méthodique-
ment surgir et coordonnés dans leurs moin-
dres détails les nouveaux services, le clas-
sement se révéler, s'imposer, l'ordre appa-
raître, régner. . , 

On trouve en lui le pouvoir, la faculté 
de réaliser avec simplicité ce qui ne peut 
être accompli sans effort. 

Il sait demander, diriger, obtenir le tra-
vail ; ses instructions sont précises, n or-
donnant jamais que ce que l'on peut exécu-
ter il n'ignore pas non plus que le travail 
sans discipline est stérile. Sa vigilance 
calme et froide est toujours en éveil. JSe 
nous faisons pas meilleurs que nous ne 
pouvons l'être ; Jean Martel ne fait-il pas 
dire h Clemenceau lui-même : « La vie, cesi 
l'imparfait » ? Sous l'égide de cette imper-
fection universelle, et partant humaine, nous 
pouvons du moins recoiui^tre loyalement 
que nous devons à sa modération - çe tré-
sor du sage — et à son indulgence. S il usa 
cle ses grandes amitiés ce ne fut jamais que 
pour plus de justice... ou de clémence 

Il nous guidait, nous encourageait, et ce 
réconfort, Messieurs, avec quelle délicatesse, 
avec quelles nuances, avec quelle gradation 
nous était-il dispensé ! 

Si l'on ne devait Jamais se dépouiller de 
cette attitude de chef on serait trop à plain-
dre- U faut parfois être simplement hom-
me 'entre? dans tous les devoirs de la vie 
mvîle? Pour Mv Paillard c'est là un delas-

Sa grande distinction toute naturelle se 
trouve chez lui alliée â une éminente éru-
dition et au goût le plus sûr Causeur bril-
lant attrayant autant qu'éclairé et docu-
menté, tous les sujets l'intéressent ; ses 
conversations sur l'art sont pleines de char-
mes. Par l'aménité de ses manières on est 
séduit, conquis. . 

Si nous avons à déplorer aujourd nui 
l'éloignement de tant de qualités rares et 
précieuses c'est que leur éclat attira l'atten-
tion sur celui dont elles étaient l'apanage. 

Un poste de haute confiance s'offrait ; 
dans notre chère Alsace un service était à 
créer. Pour lui donner la vie administra-
tive la mère patrie se devait de lui envoyer 
le meilleur de ses enfants, celui dont la 
compétence égalait l'intelligence et le pres-
tige. Remarqué parmi l'élite M. Raillard 
devait être désigné. 

.Ce choix, Messieurs, contient tous les élo-
ges, tous les plus grands éloges ; avec res-
pect, nous y applaudissons joyeusement, 
chaleureusement. 

Il serait superflu de faire ressortir les dif-
ficultés qui l'attendent ; M. Raillard les 
connaît, elles seront surmontées. Pour lui, 
c'est aujourd'hui le devoir fièrement accepté, 
demain ce sera le devoir noblement rempli. 

Puisse sa tâche être aussi légère que celle 
d'Amphion 1 

Vous allez donc nous quitter, Monsieur le | 
Trésorier-Payeur Général, vous allez partir, j 
« Partir, dit Roland Dorgelès, c'est la sa- I 

veur de la journée qui s'ouvre, c'est l'im-
prévu de la prochaine escale, c'est la curio-
sité de confronter ses rêves avec le Monde, 
c'est demain, éternellement demain. » Mal-
gré toute la griserie que peuvent contenir 
ces deux mots magiques : partir..., demain..., 
il n'est pas possible que vous oubliiez votre 
personnel du Lot ; vous reviendrez parfois 
vers le passé ; vous vous souviendrez qu'à 
votre image chacun essayait de se façonner 
et que nous vous admirions puisque nous 
voulions tous et toujours nous rendre plus 
dignes de vous. 

Avant que la clepsydre ait marqué l'ins-
tant des ultimes effusions, je désirerais, 
Monsieur le Trésorier-Payeur Général, et 
vous, Messieurs, exprimer un souhait. 

Je voudrais que, dans le cours de notre 
existence, nous nous remémorions tous, aux 
mêmes moments, cette période de 1927 à 
1930 pendant laquelle nous vécûmes si rap-
prochés ; il me semble que la communion 
de nos pensées en serait plus intime et plus 
chaude. 

Ce serait après une laborieuse journée, à 
l'heure mauve du poète, lorsque les filles 
de Minée d'un vol ouaté paraissent s'empres-
ser à préparer la couche de la Nuit ; ce 
serait dans le doux calme du soir, à cette 
heure du recueillement, quand l'esprit est 
tout près du cœur ; vous, Monsieur le Tré-
sorier Général, vous reverriez un à un tout 
un personnel dévoué qui vous était profon-
dément attaché ; nous, Messieurs, nous évo-
querions la silhouette de ce chef au grand 
caractère, juste, mais toujours bienveillant, 
que nous aimions et que nous regrettons 
tous de perdre aujourd'hui. 

Plus scientifique que littéraire mon cer-
veau est maintenant la proie du Doute : ma 
parole n'a-t-elle pas terni par trop de iieux 
communs la beauté des 'sentiments qui 
nous animent... ? Peut-être... Qtf»i qu'il en 
soit veuillez être assuré, Monsieur le Tréso-
rier-Payeur Général, qu'au nom de nous 
tous je mets mon cœur dans mes regrets et 
dans ma joie, toute mon âme dans mes 
adieux. 

Permettez-moi, Monsieur le Trésorier-
Payeur Général, de dire au nom de tout le 
personnel combien nous sommes sensibles 
aussi à l'éloignement de M. Lesgards, un 
fondé de pouvoirs au jugement sain, se dé-
pensant avec autant d'intelligence que de 
dévouement, avec autant d'autorité que de 
modestie. Capable et serviable, d'un com-
merce agréable, d'humeur toujours égale, il 
sut se faire apprécier et aimer de tous, 
aussi son départ ne laisse-t-il chez chacun 
que des regrets. Qu'il reçoive ici l'assurance 
de notre sincère estime et de notre vive 
sympathie. 

£* 
M. Raillard a été visiblement sensible 

aux témoignages d'affection collective 
dont M. Ciprien s'était fait l'interprète. 
11 y avait dans sa voix une nuance 
d'émotion quand, à son tour, il a pro-
noncé la touchante allocution que nous 
avons le plaisir de reproduire. 

MESSIEURS, 
CHERS CAMARADES, 

A la veille de rejoindre le Quercy, il y a 
trois ans déjà, je fus amicalement prévenu 
par vos collègues • de Seine-et-Oise que je 
partais pour le pays de l'éloquence ; ce 
n'était pas, me disait-on, le moindre des 
attraits que me réservaient les rives du Lot, 
cousin du Rhône latin. 

Les occasions ne m'ont point manqué de 
vérifier l'exactitude de cette prédiction : ma 
mémoire gardera le souvenir des harangues 
enflammées entendues sur le forum cadur-
cien. 

A plusieurs reprises même, mon amour-
propre de chef fut charmé de constater que 
les services du Trésor n'avaient rien à en-
vier aux praticiens de la parole. Vous venez 
de m'en donner une nouvelle preuve, mon 
cher Receveur, et je vous remercie du plai-
sir que vous nous avez procuré à tous. 

Je serais tenté pourtant de vous repro-
cher d'avoir abusé quelque peu de l'hyper-
bole et de n'avoir pas eu la générosité de 
ménager notre modestie, celle de M. Les-
gards comme la mienne. Vous avez une 
• acauM. jo )« aaia • colla t\t. VOUS .'-11'.' 'Jnmlr-
merit conformé aux principes de la rhétori-
que qui demandent que l'orateur outrepasse 
sa pensée s'il veut impressionner et convain-
cre son auditoire. 

Nous vous pardonnerons donc pour cette 
fois, et puis, à dire vrai, les reproches ne 
seraient pas de mise dans cette réunion de 
famille. 

Car c'est bien une fête de famille qui nous 
groupe aujourd'hui et il a fallu que vos 
mandants insistent sur ce point pour que je 
me résigne â imposer à beaucoup d'entre 
vous un long et fatigant voyage, et à vous 
priver tous d'un jour consacré d'ordinaire 
aux joies du foyer. 

Fête de famille, hélas 1 teintée de la mé-
lancolie d'une séparation prochaine. 

Vous avez senti qu'après trois années de 
collaboration confiante, cordiale et sereine, 
nous ne pouvions nous quitter sans rompre 
ensemble, suivant l'usage antique, le pain 
de l'amitié. 

Votre geste nous a été droit au cœur : en 
vérité, il nous eût été impossible de nous 
éloigner sans vous dire les sentiments pro-
fonds de reconnaissance et d'attachement 
que nous ressentons pour vous. Je n'en dirai 
pas davantage de crainte de provoquer la 
riposte de notre cher Receveur. Il me per-
mettra cependant de vous dire avec quelle 
confusion, quelle émotion j'ai admiré tout à 
l'heure le magnifique volume de Flaubert 
nue vous avez eu la bouté de m'offrir ; j ai 
été sensible à la délicatesse qui vous a lait 
choisir un ouvrage sur la Bretagne, ce qui 
me permettra plus aisément d'unir indisso-
lublement toutes mes affections, les bre-
tonnes et les lotoises. 

Nous souhaitons, M». Lesgards et moi, que 
vous ne résistiez pas à la tentation d un 
voyage en Alsace ; ce jour-là, nous nous 
plaisons à penser que vous n'oublierez pas 
Qu'il v a à Colmar des maisons amies tou-
fours prêtes à accueillir ceux qui nous fe-
ront revivre tes beaux jours passes en 
QUMe2ieurs et chers Camarades, je lève 
mon verre à vos succès de carrière et su 
bonheur de vos foyers. 

*** 
Le discours de M. Ciprien a été fré-

quemment interrompu par de vibrants 
applaudissements ; l'allocution de M. 
Raillard, bien qu'elle conviât a la mo-
destie, n'a pas empêché une ovation en-
thousiaste. , , , 

Le banquet, qui s'était prolonge de 
lui-même, a été prolongé encore, tout 
égayé de chansons et de monologues, 
dans une ambiance de réconfortante 
camaraderie. 

Cette réunion, si parfaitement cor-
diale, restera inoubliable comme le sou-
venir de ceux pour qui elle a été orga-

Encore une contravention 
Contravention a été dressée par les 

gendarmes à un marchand forain qui 
revenait de la foire de Montcuq dont La 
lumière arrière de sa voiture n'éclairait 
que par intermittence. 

Défaut d'éclairage 
Les gendarmes de Cahors, en tournée, 

ont rencontré M. G , boulanger à 
Cahors, dont le camion-automobile était 
insuffisamment éclairé. 

Procès-verbal a été dressé contre M. 
G..y 

Accident 
M. Hugon, ouvrier charron chez M. 

Artigalas, qui travaillait à une carosse-
rie avec un ciseau à bois>, s'est blessé à 
la main gauche. 

La blessure entraînera une incapaci-
té de travail de 12 jours. 

Nécrologie 
Nous avons appris avec regret la mort 

de notre compatriote M. Léonce La-
mouroux, employé des P. T. T., origl-
naire de Cahors, décédé à St-Ouen (Sei-
ne), à l'âge de 74 ans. 

M. Lamouroux qui avait pris sa re-
traite était en résidence à Cahors ; il y 
avait quelque temps qu'il s'était retiré 
dans sa famille, à St-Ouen. 

Sa mort a provoqué de vifs regrets 
parmi les nombreux Cadurciens qui le 
connaissaient et qui l'estimaient. 

Nous adressons à la famille nos bien 
sincères condoléances. 

A 
C'est, également, avec un vif regret 

que nous apprenons le deuil cruel qui 
vient de frapper M. Paul Ladevèze, di-
recteur du Razar du Lot à Cahors. 

Il y a quelques semaines à peine, nous 
avons annoncé la mort de sa tante Mme 
Claverie ; aujourd'hui, nous apprenons 
la mort de son oncle M. Claverie, négo-
ciant à Perpignan, décédé à l'âge de 61 
ans. 

Nous prions M. Ladevèze et sa famil-
le de vouloir agréer nos vives sympa-
thies. 

A 
Il y a quinze jours à peine, nous avons 

annoncé la mort de M. Elie Bro, négo-
ciant à Cahors. 

Aujourd'hui, nous avons le regret 
d'apprendre la mort de sa fiEe Mlle An-
géla Bro. 

Nous prions Mme Bro et la famille de 
croire à la part bien vive que nous 
prenons à son malheur et d'agréer nos 
condoléances. 

A 
On nous annonce la mort de M. Cadart, 

entrepreneur de serrurerie à Cahors, dé-
cédé, après quelques jours de maladie, 
à l'âge de 62 ans. 

M. Cadart était bien connu à Cahorsi. 
Il était le père et beau-père de Mme et 
de M. Laborde, anciens employés à 
l'imprimerie du « Journal du Lot » ac-
tuellement imprimeurs à Condom. 

Nous adressons à Mme Cadart, à ses 
enfants, à la famille nos sincères con-
doléances. 

Obsèques 
Vendredi soir, à 3 h., ont été célébrées 

les obsèques civiles de M. Eugène Ga-
gnac. 

Une nombreuse assistance parmi la-
quelle se trouvaient les membres de l'As-
sociation Amicale des retraités des P. 
T. T., a suivi le char funèbre qui était 
recouvert de belles couronnes. 

Nous renouvelons à la famille du re-
gretté disparu nos bien sincères condo-
léances. 

Syndicat d'Initiative de Cahors 

Le Syndicat d'Initiative reçoit déjà 
des demandes de renseignements au 
sujet des logements qui pourraient être 
loués pour 2 ou 3 mois, en juillet, août 
et septembre, à des personnes étrangères 
à la région et qui désireraient villégia-
turer à Cahors ou dans ses environs 
immédiats. 

Le Syndicat accueillera avec plaisir, 
dans son bureau de l'Hôtel-de-Vilîe tou-
tes les indications qui lui seront adres-
sées à ce sujet, soit par les particuliers, 
soit par l'es loueurs et il leur fournira 
l'adresse des personnes qui se sont 
adressées à lui, en vue d'une entente 
directe entre les intéressés. 

Le Président 
du Syndicat d'Initiative de Cahors, 

Médaille d'honneur communale 
En vue de la prochaine promotion les 

demandes de Médaille d'Honneur Com-
munale, instituée par décret du 20 août 
1921, devront parvenir à la Préfecture 
par l'intermédiaire des Maires de l'ar-
rondissement de Cahors et des sous-
Préfectures, pour les deux arrondisse-
ments, avant le 20 mars courant, au 
plus tard. Passé ce délai elles ne seront 
susceptibles! d'aucune suite. 

. La Médaille d'Honneur Communale 
est destinée à récompenser les employés 
ou anciens employés communaux qui 
ont trente ans de services consécutifs. 

M. BOUYSSOU. Horloger-Bijoutier, 
prévient sa nombreuse clientèle que 
pendant le temps que durera la répa-
ration de ses magasins, ces derniers 
sont transférés rue Maréchal-Joffre, 
à côté du Bureau de Tabacs. 

Chronique des Théâtres 
La représentation de « Madame Sans-

Gêne » qui devait avoir lieu au Théâtre 
de Cahors, le dimanche 9 mars est, par 
cas de force majeure, remise à une date 
ultérieure. 

lies SDOFÎ-S 
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AVIRON CADÛWCÏEN" 

CHAMPIONNAT DE FRANCE 
Match Libourne-Thuir remis 

Comme nous le laissions prévoir jeu-
di le match de Barrage U.A. Libour-
naise contre U. S. Thuirinoise qui devait 
avoir lieu sur notre stade demain 9 mars 
a été remis à une date ultérieure. La 
F. F. R. nous en a avisé officiellement 
hier au soir. La raison ne nous en est 
pas donnée, niais c'est probablement 
Thuir qui ne peut effectuer le déplace-
ment. 

Le public cadurcien sera donc privé 
de ce beau match pour demain 9 mars ; 
ce ne sera que partie remise, tout au 
moins, espérons-le. 

Les Jeunes Cadourques 
Football. — Dimanche 9 mars, au ter-

rain de Saint-Ambroise, Saint-Michel 
de Sarlat (1) contre Les Jeunes Cadour-
ques (ï). 

L équipe visiteuse est une des meil-
leures de la région ; elle vient de faire 
une saison remarquable, remportant de 
brillantes victoires sur Domme-Cénac 
(6 à Q), St-Joseph. 4e Sarlat (7 à 0) 
l'A. S. de Limoges (3 à 1), St-Jacquès dé 
Bergerac (4 à 0), la S. G. Bastidiénne (1 
à 0), le S. C. Briviste (7 à 0), l'E. S. de 
Périgueux (2 à 0), et les Enfants de 
France de Bergerac (1 à 0). 

En Coupe Nationale, l'Elan d'Orthez 
n'a éliminé St-Michel de Sarlat que par 
3 buts, â g, après prolongation. Derniè-
rement, l'équipe première du S. A. Bor-
delais au complet n'a pu triompher des 
Sarladais que par 3 à 1. 

Ces résultats se passent de commentai-
re ! Les J. C, qui se sont inclinés en 

match aller par 3 à 0, auront à "cœur di-
manche de prendre leur revanche. Ce 
sera chose difficile. Tant mieux I Le 
spectacle n'en sera que plus intéressant ! 

« Frégate Cadurcienne » 
Demain dimanche la F. C. déplacera 

son équipe aux Junies pour y rencon-
trer, en match amical le « onze » de 
cette localité. 

N'oublions pas de citer que la F. des 
Junies fut l'an dernier 1/2 finaliste de fa 
compétition .de la « Coupe du Quercy » 
et que cette année, ils ne furent battus 
que de justesse par les Ecureils Grama-
tois. 

Le départ de la Frégate se fera par 
auto-camion, réunion des joueurs à 13 h', 
précises au siège social. (Café du Midi). 

A LABASTIDE-DU-VERT. 
Foot-ball. — Dimaniche, 2 mars, le 

'( Fuotball-Club bastidain » se dépla-
çait à Cazals et battait l'équipe de 
cette localité par 4 buts à 1. 

Dimanche, 9 mars, à Labastide-du-
Vei,t, en championnat du Lot, deuxiè-
me série, « Football-Club bastidain » 
contre « Stade Prayssacois ». 

Cette partie n'a qu'une importance 
secondaire et ne peut servir que de 
classement car ces deux équipes sont 
déjà qualifiées pour les demi-finales. 
Néanmoins, le stade nous arrivera 
avec sa grande équipe invaincue en 
championnat et voudra sûrement en-
lever la victoire. 

De leur côté, les locaux opposeront 
leur meilleure formation et cherche-
ront eux aussi à gagner la partie 
pour être classés à égalité avec leurs 
adversaires de ce jour. 

Sûrement le jeu sera de belle fac-
ture et il y aura foule ce jour-là au 
terrain de la Mouline. 

AUX JUNIES. 
Foob-ball. — Dimanche prochain 9 

courant, notre onze se rencontrera sur 
son terrain avec l'ardente et excellente 
équipe de la Frégate cadurcienne. 

Voilà un match qui promet beaucoup 
et qui sûrement attirera pas mal de 
spectateurs. 

La Frégate se déplacera au grand 
complet afin dé prendre fciontact avec 
notre terrain et parfaire (son «ntraî-i 

nement avant son match capital qui en 
demi-finale l'opposera à Gramat le 23 
mars sur notre terrain. 
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Aux Coiffeurs, Coiffeuses 
et à toutes autres personnes, désirant se 
perfectionner ou apprendre vite elbien 
la coiffure de dames, coupe ondulation, 
mise en plis, indéfri:~able, teinture, etc. 

leçons particulières 
ON DEMANDE 

DES MODÈLES 
pour l'Indéfrisable Gallia 
S'adresser pour tous renseignements à 

M. POPOViTGH, Coiffeur pour (James, 
CAHORS 

unmiimiimmiitiiimimimiii.mimiiim.mil 
ETAT CIVIL OC LA VILLE DE CAHORS 

Uu 1— au 6 initia 1330 

Naissances 
Bastien Jules, rue P,.-Wilson. 
Delfau Andrée, rue V.-Hugo, 6. 
Gardes Paillette, rue P.-Wilson. 
Henri Marcel, rue P.-Wilson. 
Plagnol Maurice, rue P.-Wilson. 

Décès 
Lestel Christian, 15 mois, rue P,-Wilson. 
Francoual Jean, retraité, 68 ans, rue du 

Maréchal-Foch. 
Veisen François, 54 ans, rue Brive, 12. 
Gervais Marceline, S. P., 87 ans, Cours 
. de la Chartreuse. 
Brouquil Augusta, épouse Dailhé, 55 ans, 

rue P.-Wilson. 
Laplazie Aline, épouse Contival, 56 ans, 

rue Labarre, 46. 
Roubertie Marie, Veuve Fourniols, S. P., 

76 ans, rue P.-Wilson. 
Cagnac Eugène, chef d'équipe des Télé-

graphes, en retraite, 65 ans, rue Mas-
coutou, 33. 

Cadar Alexandre, serrurier, 60 ans, rue 
Lastié, 8. 

Mariages 
Nègrevergne Baptiste, plombier, et Bon-

neville Clotilde, tailleuse. 
Larnaudie Camille, tapissier, et Catte-
ceur Marthe, couturière. 
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Arrondissement de Cahors 
Labastlde-du-Verl 

Football. — Voir à la rubrique « Les 
Sports ». 

Les Junies 
Football — Voir à la rubrique « Les 

Sports », 
Sftontgesty 

Naissance. — Nous avons le plaisir 
d'annoncer la naissance de Germaine 
Nadal, troisième enfant des époux Jo-
seph Nadal et Marie Delmas, au lieu 
dit le Paradis. 

Nous adressons nos félicitations et 
nos ¥£eus aux époux'eh .exprimant à la 
maman nos souhaits de promptes rele-
vailles. 

Lunch 
Comité d'Initiative. — Le 26 février 

1"E. S. S. I. de Luzech (Comité d'Initia-
tive), a tenu son assemblée générale an-
nuelle. M. le Dr Pélissié, président a, 
dans son rapport, résumé devant ses col-
lègues les travaux de la Société eifectués 
en 1929. Il a noté le succès obtenu l'an 
dernier par la séance récréative orga-
nisée par le Comité, rappelé que Ie 

concours de balcons fleuris avait fait 
l'admiration des étrangers venus en foule 
à nos fêtes de septembre si célèbres 
dans toute la contrée. 

La caravane de touristes parisiens et 
belges sous 1» conduite de notre ami 
M Calmeur du T. C. F. de passage dans 
notre ville au printemps dernier a été 
accueillie comme il convenait. Plusieurs 
peintres de Lille et de Belgique fort in-
téressés par les sites de notre vallée se 
sont promis de revenir pour travailler. 

L'administration a été remerciée pour 
l'empressement qu'elle a mis à déplacer, 
sur notre demande, les poteaux qui ren-
daient si dangereuse la route de Cahors, 
au bas de la côte de Pradines. 

Des remerciements ont également été 



votés à la municipalité pour là mise en 
place de la belle grille d'entourage du 
monument Lefranc de Pompignan. Ce 
travail dû au talent de notre ami M. Ber-
gougnoux, architecte, contribue bien à 
l'ornementation de la place du Canai. 

L'assemblée a été heureuse d'appren-
dre que faisant droit à notre désir la 
municipalité a mis à la disposition du 
Comité, dans la mairie, une salle où se-
ra installé le bureau de renseignements 
de FE. S. S. L de Luzech à côté du musée 
et pour la plus grande commodité des 
touristes. H a été ensuite décidé comme 
tous les ans que les propriétaires de 
chambm; garnies seront invités à four-
nir tous renseignements désirables au 
bureau de la Société ou directement à 
MM. les Hôteliers pour la campagne pro-
chaine. — Après l'encourageant exposé, 
par M. Charles, le très dévoué trésorier 
de l'E. S. S. L, de la situation financière 
très satisfaisante à la lin de 1929. M. le 
Docteur Pélissié, par la lettre suivante, 
à M. Grangié et dont il a donné lecture, 
a appelé l'attention de la Société des 
Etudes du Lot sur la question du vieux 
moulin de Trébaïx. 

« Cher Monsieur Grangié, puisque le 
T. C. F. et la Société des Etudes veulent 
bien s'intéresser à la conservation des 
yieux moulins à vent du Quercy, je me 
fais un devoir de vous signaler l'état de 
délabrement dans lequel l'orage a mis 
le moulin à vent de Trébaïx. 

« Ce moulin est avec son voisin de 
Villesèque l'un des deux derniers mou-
lins à vent que le canton de Luzech ait 
conservé du vieux temps. Ges restes 
d'une industrie abolie sont encore l'or-
nement de ce site agreste du plateau de 
Villesèque plantés comme des obélisques 
sur des pitons dominant la belle route 
de Cahors, à Agen, tracée en ligne droi-
te de là jusqu'à Sauzet. 

« Le 14 août dernier la foudre tom-
ba sur le moulin, la toiture et les pou-
tres supportant les meules furent rapide-
ment la proie des flammes et s'etfon-
drèrent. Aujourd'hui, notre moulin, pri-
vé de sa riante parure, est là. sans ailes 
et sans abri, teke une vieille tour de 
château fort démantelé. 

« Le Comité d'Initiative de Luzech, en 
vous informant de ce regrettable événe-
ment, met sous la haute protection de 
la Société des Etudes du Lot le moulin 
blessé. Il estime lui aussi qu'il devrait 
être adressé une demande de crédits au 
T. C. F., mais en ce qui concerne les 
contributions dues pour ces moulins 
hors d'usage, il pense qu'elles pourraient 
être maintenues et réservées au profit 
ries Sociétés qui assureraient la conser-
vation de ces vieux monuments. 

« Veuillez agréer, etc.. 
« Dr H. PELISSIE. » 

Fêtes de la Mi-Carême. — Tout le 
monde a encore présent à la mémoire, 
l'éclatant succès de ces granues fêtes, 
organisées par un Comité actif, qui se 
déroulèrent l'an passé à la Mi-Carême. 

Ce même Comité s'est réuni dernière-
ment et a décidé de donner à ces mêmes 
fêtes encore plus d'éclat, avec un pro-
gramme judicieusement composé. 

Des surprises aussi agréables que va-
riées seront réservée aux aimables vi-
siteurs. 

Nous donnerons ultérieurement le pro-
gramme détaillé, mais d'ores et déjà, 
nous pouvons annoncer qu'un grand bal 
paré et masqué sera le clou de la fête de 
nuit. 

Nous invitons particulièrement les pa-
rents à travestir les enfants. 

Le Comité. 
Atùa* 

Le Carnaval. — Alors que Sa Majesté 
Carnaval semble avoir rejoint aux ré-
trospectifs musées toutes les royautés 
déchues, alors que dans la plupart des 
localités, il semble bien que l'on renie 
Pancestrale coutume, Carnaval fait de 
notre Cité son lieu de prédilection. 

II y est d'ailleurs fête, glorifié, adulé... 
Les nombreux visiteurs qui ont répon-

du à notre publicité peuvent attester 
que le programme n'était aucunement 
surfait et que le Comité a répondu à 
toutes les espérances. 

En dehors des normales réjouissances 
du dimanche et du lundi gras, qui ne 
constituent au fond qu'un entraînant 
préambule de gaîté, l'indiscutable apogée 
des fêtes, c'est bien toujours l'après-
midi du mardi-gras. 

Après la piteuse flotte des derniers 
jours, un soleil férial a daigné faire 
chorus et illuminer de sa splendeur le 
cortège des réjouissances. 

L'arôme printanier a canalisé vers 
notre place publique tous les autos du 
voisinage surchargés de visiteurs. 

Nous devons une amicale attention à 
la jeunesse luizéchoise qui, réservant ses 
fêtes pour la mi-carême, est venue parti-
ciper à l'éclat des nôtres par un beau 
bouquet de gracieuses jeunes filles et un 
peloton de masques hilarants. Sans pré-
judice des diverses personnalités qui, de 
Luzech ou d'ailleurs, ont tenu à appor-
ter à Albas leurs encouragements et leurs 
sympathies. 

Trois heures sonnées, ce fut l'apo-
théose de la burlesque cavalcade, dé-
bouchant de La Blainie provoquant sur 
son passage des rires convulsifs ; le char 
de l'entraînante musique du cirque Cou-
Set, le char des pâtissiers d'une éclatan-
™i k&ncheur, le char du charlatan, 
celui des gosses costumés, l'hétéroclite 
attelage du Lion Noir au retentissant 
succès. 

Et derrière, toute la eqhue, toute l'in-
tanterie d'une centaine de masqués ex-
posant les redingotes et les jaquettes 
tauguees, élimées, les gibus et tremblons 
ancestraux et toute la rutilante couleur 
Qes travestis plaisamment bariolés. 

Le£ chars rangés sur la place publique 
et 1 homélie charlatanesque débitée au 
ne! . des rires- l'instant devient solen-

Ç e|t la farandole, un mince ruisselet 
np1 d la fou,le sous les Plis du dra" 
i eau ; elle s'allonge à vue d'oeil, sour-
noisement la voilà s'infiltrant dans les 
« oupes des spectateurs, entraînant gens 
cL "

 âge
'
 de gré ou de force

>
 dans sa 

altPr116' Plus de deux cents personnes, 
rvtii aDt 3Vec Ies mascIues> cadencent le 
c'est 6 c^orégraphique ancestral, et, 
SOIK iUne merveilleuse mise en scène, 

us 1 obsédante musique qui répète jus-
uV R V

 e et unième fois l'air affolant 
dialecte1"81161 qUe V°n traduit en notre 

«
 L

aut° 'trèjo lou toupi bul, 
rabos soun quèjos," lous eaouiès 

sou crus. » ^soun crus- B 

Ponttuéeï cadence de la farandole, 
ioujours °exPr^sslfs entrechats conserve 
voussure* J ancestraie avec ses 

s de vivants portiques feston-

nés de lumineuses et flottantes écharpes. 
Et l'émotive curiosité s'est ensuite 

centralisée sur la danse ronde conduite 
par les aînés, férus de tradition et dont 
la mémoire conserve religieusement tous 
les vieux airs du pays. 

Détail des plus touchants : le vieux 
Rascouailles et le vieux Mousset, comp-
tant respectivement 80 et 75 printemps 
furent confortablement assis au premier 
rang et entonnèrent les couplets en bat-
tant la mesure de leur bâton de vieillesse. 
On se serait cru au temps des fêtes civi-
ques de la grande Révolution où l'on 
portait les vieillards sur la place publi-
que pour les honorer ! 

Le bal de nuit paré et masqué fut un 
succès de fouile envahissant et submer-
geant la salle des fêtes. Il se termina 
d'ailleurs à une heure très indue. 

Quant au jour des Cendres, mieux vau-
drait ne pas trop insister, car au dire de 
certains témoins, on dépasse peut-être 
un peu trop la mesure. Que les mas-
ques se distribuent le plus généreuse-
ment possible toutes les couleurs de 
l'arc-en-ciel sur la figure, que certains 
éprouvent le besoin de se transmuer en 
nègres du plus bel ébène et en Peaux-
Rouges, rien de mieux. Mais cultiver le 
sens de l'égalité dans la couleur jusqu'à 
maquiller les spectateurs et même les 
étrangers, on a paraît-il exagéré... 

Enfin, soyons indulgents sur certains 
écarts, et bornons-nous à constater 
qu'une centaine de figurants ont clôturé 
les bacchanales dans la plus grande joie... 

Et puis, au risque de répéter ce que 
nous avons dit dans le « Pays des Bom-
bances », on aura beau le lendemain se 
remettre à l'ouvrage, déplumé et fourbu. 
Selon l'expression du philosophe : « Si 
le travail fournit le pain de chaque jour; 
c'est la gaîté qui lui donne de la sa-
veur. » 

Bélayé 
Réplique à M. Baffalie. — M. Baffalie 

s'est donné bien du mal pour élaborer 
un article qui ne prouve rien. Nous 
avons dit la vérité le 23 février, cela 
nous suffît. Dommage que la vérité gêne 
M. Baffalie. 

Nous affirmons, (c'est facile à prou-
ver) que le mot « satellite », qui n'a 
aucune malveillance, n'est pas pour dé-
signer M. Baffalie. Nous avions dit : M. 
Raynaly n'a été suivi que par un satellite 
et la défection de ces deux voix a cau-
sé notre échec. 

Si le satellite était M. Baffalie, il fal-
lait être bien naïf pour croire que, can-
didat sur la liste adverse, il pût voter 
pour nous. M. Baffalie s'est donc trompé 
et son article tombe, mais les méchance-
tés écrites restent, ce qui fait baisser 
notre estime à son égard. 

Passons à l'élection sénatoriale, qui 
n'a rien à voir ici ; MM. le Maire et l'ad-
joint né pouvant ou ne voulant se ren-
dre à Cahors deux conseillers munici-
paux étaient bien qualifiés pour les rem-
placer. Mais ils étaient dans un tel 
désaccord que l'élection n'aurait eu lieu 
qu'au 3e tour et au bénéfice de l'âge. 
C'est cette considération qui détermina 
le Chef des gauches actuel à demander 
la suppléance. 

Quant au républicanisme de M. 
Raynaly, tout le monde peut dire ici 
qul'il existe une certaine amitié entre lui 
et M- Cler, maire. 

Lorsque celui-ci renversa celui-là en 
1908, M. Cler n'était pas républicain 
pour deux sous, au contraire ; M. Baffa-
lie tombé en même temps doit se le rap-
peler. Voilà donc M. Cler devenu répu-
blicain depuis qu'il a pris M. Baffalie 
sur sa liste... C'est donc M. Baffalie qui 
délivrera à l'Avenir les brevets de ré-
publicanisme ! 

Qui a troublé M. Raynaly dans sa 
retraite ? M. Baffalie avoue que c'est lui 
qui a proposé à la droite du Conseil de 
voter pour M. Raynaly, sans doute pour 
rougir un: peu leur drapeau trop blanc, 
car de deux choses l'une : ou la droite 
du Çonseil est devenu républicaine, ou 
M. Raynaly, ancien républicain est de-
venu réactionnaire. Electeurs de Bé« 
laye, jugez vous-mêmes. 

Nous prions M. Baffalie de demander 
à M. Crassat. colistier, les services nom-
breux que celui-ci a reçus de M. Rayna-
ly, et, s'il le faut nous les expliquerons 
plus tard, n'est-ce pas M. Baffalie ? 

Nous vous laissons pour compte les 
gentils mots : trahison, lâchement, etc.. 
qui s'appliquent très bien à votre par-
ti... Ces mots ne sont pas bons à ceux 
qui, comme vous, prêchent la paix, la 
la tranquillité communales. N'est-ce pas 
M. Baffalie ? 
Un groupe de républicains de gauche. 

Montcuq 
Auto contre auto. — M. Mazet, bou-

cher à Montcuq, rentrait avec sa camion-
nette, lorsqu'en passant devant l'Hôtel 
St-Jean, à Montcuq, une auto sortait du 
garage de l'hôtel, marche en arrière. 

Celle-ci heurta la camionnette de M. 
Mazet. Pas d'accident de personne ; dé-
gâts matériels. 

St-Cyprien 
Fête de Carnaval. — C'est le diman-

che 9 mars que notre coquette com-
mune célébrera sa traditionnelle fête de 
Carnaval, par de nombreuses réjouis-
sances. 

À noter une brillante cavalcade et 
un grand bal public. 

Le meilleur accueil est réservé aux 
étrangers. 

Accident d'auto. — M. M..., de Saint-
Cyprien pilotant une auto alla jeter sa 
voiture contre une autre auto qui le 
croisait. 

Il y a de simples dégâts matériels. 

Sérignac 
Service des Haras. — Nous appre-

nons que l'Administration des Haras 
va envoyer à Sérignac 2 étalons natio-
naux d'un excellent modèle. 

« Omnibus, postier breton par Unann 
« et Revival » ; « Evrain trait breton par 
« Orberc. » 

Ces 2 étalons arriveront lundi 10 mars 
dans la commune dé Sérignac et seront 
logés dans la propriété de M. Laroche 
maire, à Réaux. 

La monte commencera mardi, 11 
mars. 
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Arrondissement de figeac 
Figeas 

Election à la Chambre d'Agriculture 
Inscrits, 14.613 ; votants, 7.738. 
Ont obtenu : Delsatout, 7.506 ; La-

plaze, 7.471 ; Maurs, 7.483 ; Rigouste, 
7.502. 

*** 
Remerciements aux agriculteurs de 

l'arrondissement de Figeac. — Les élus 

adressent aux électeurs les remercie-
ments suivants : 

« Le 23* février dernier pair une mas-
se imposante de suffrages vous avez 
affirmé votre volonté de défense pro-
fessionnelle et vous nous avez maintenu 
votre confiance pour vous représenter 
à la Chambre d'Agriculture Départe^ 
mentale. Nous vous en remercions du 
fond du cœur. Comme par le passé et 
plus encore si c'est possible nous feront 
en sorte de nous en montrer dignes. 

« Plus que jamais l'Agriculture a be-
soin d'être encouragée, soutenue, dé-
fendue. A cette tâche nous emploierons 
nos modestes capacités et notre entier 
dévouement. 

» DELSAHUT, LAPLAZE, MAURS, RI-
GOUSTE, Membres de la Cham-
bre d'Agriculture du Lot ». 

Service des pharmacies. — Aujour-
d'hui dimanche le service sera assuré 
par la pharmacie Brousse, rue Séguier. 
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Arrondissement de Gourdon 
Oaurdav 

Obsèques de Mme Labrunie. — C'est 
au milieu d'une aflluence très nombreuse 
qu'ont eu lieu ce matin les obsèques oe 
Mme Labrunie, victime de la crue des 
ruisseaux de Pont-Carral, dont nous 
avons relaté les détails dans un de nos 
précédents N", 

Remarqués dans l'assistance M. Davi-
dou, Maire de Gourdon, M. le sous-Préfet, 
M. Bénech, Dr en médecine, Directeur 
du Dispensaire des tuberculeux, M. le 
Dr Constant, conseiller général de Pay-
rac, MM. les chefs de service de Gour-
don, tous les fonctionnaires, MM. les 
conseillers municipaux de Gourdon, les 
sœurs de St-Vincent-de-Paul, pour ne pas 
dire toute la population de la commune. 

Au cimetière, M. le Dr Bénech a re-
tracé la vie toute de dévouement de 
Mme Labrunie. 

Dans ces bien pénibles circonstances 
nous adressons, à nouveau, à M. Labru-
nie, nos bien sincères condoléances. — 
P. B. 

•atvlaa 
Accident. —. Mme veuve Marie Bor-

nes, née Gisson, de Salviac, a fait une 
chute dans sa cuisine dans la matinée 
de mercredi et S'est blessée à une épau-
le. 

M. le docteur Cambornac, appelé aus-
sitôt, a diagnostiqué la fracture de la 
clavicule gauche et a réduit la fracture. 

Nos meilleurs vœux de prompte gué-
rison. 

jGRAND ENTREPOT GÉNÉRALj 
de toutes les Sources : 

D'EAUX MINÉRALES j 
: Livraisons dans tout le Département \ 

\ Gros st demi-gros. Prix par pantilÉs j 
■ Eittrspoeiîeire B. G R EL ET j 
î Halle aux Vins de Cahors (Lot) j 
| VINS DU LOT 1

ers
 CRUS 

[ Livraisons en Bonbonnes et en Fûts j 
virées FJKCS 

| MOUSSEUX I 
TÉLÉPHONE 218 
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AVI® 
L'Industrie Laitière fies Causses du Quercy 
Dépôt central rue St-Jammes à Cahors, 
prévient sa nombreuse clientèle qu'une 
installation de machines modernes pour 
la pasteurisation du lait, vient d'être 
installée à son usine d'Espédaillac. 

Nous sommes donc en mesure de don-
ner satisfaction aux clients, tant au point 
de vue hygiène que sécurité de la bonne 
marchandise. 

Prix du litre de lait : 1 fr. 40 le li-
tre. Nous avons également les bons ca-
memberts du Quercy au prix de 3 fr. 
pièce. Du Cantal à 14 fr. le kilog. De 
l'Emmenthal à 18 fr. le kilogr. et toutes 
sortes de fromages à des prix des plus 
raisonnables. 

Ajoutons également le bon beurre 
centrifuge au prix de 22 fr. le kilog. 

Et qu'on se le dise M! 
Notre maxime : Bien faire, laisser dire. 
L'on ne critique que ce que l'on craint. 

Donc ménagères, rue Saint-Jammes, 
vous trouverez tous les bons produits 
aux meilleurs prix. 
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Pour l'adaptation scientl- § 
fiquede vos lunettesetplnce- | 
nez..,., i 

Pourl'exécutlonrlgoureuse a 
~ des ordonnances de MM. les | 
s oculistes 
5 adresseïj.vou» à. g 
§:-'m* G. BARON -s* g 

Opticien spécialiste 
S 24, Boulevard Gambetta, CAHORS 

Exanjen gratuit de la vu* 
Réparations, Expéditions 

S Prix modérés 
S Le plus grand choix en lunetterie, S 

baromètres, thermomètres 
Instruments de précision 

S Photographie, Appareils, 
Accessoires, Développement s 
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ON DEMANDE 

OUVRIERS SERRURIERS 
ayant fait leur service militaire 

S'adresser au Bureau du Journal 

s 
5 

POUR O^.XJ^E> 
DE; 

CESSATION M COMIIEME 
Partie de rqatériel à verjdre 

Vitrine, Bibliothèque 
Ancienne genre Gothique 

S'adresser chez T. OUVERT, Coiffeur 
Boulevard Gambetta, 22. Réduction im-
portante sur les articles de parfumerie 

IMMEUBLES ET JARDINS 
î» Vendre ott ét I<ouer 

avec fonds de Commerce 
de Café et Hôtel 

situés à Pélaeoy, route Nationale de Paris 
long bail, bonne affaire 

S'adresser à PENET François, rue 
Pélegry, n° 13, Cahors. 

AVI5 DE DÉCÈS 
et 

REMERCIEMENTS 
Monsieur CONTIVAL, vérificateur des 

tabacs à Mercuès et son fils Georges ; 
Monsieur et Madame POTEL, née CON-
TIVAL, instituteurs à Ailly-sur-Somme; 
Monsieur et Madame CONTIVAL et leur 
fille, facteur des Postes à Lauzès ; Ma-
dame veuve CONTIVAL, directrice 
d'école à Montfort-L'Amory ; Monsieur 
et Madame LÉGER, instituteurs à Arpa-
gon. 

Les familles CONTIVAL, DELPECH et 
ANDRIEU remercient bien sincèrement 
toutes les personnes qui leur ont don-
né des marques de sympathies, ainsi que 
celles qui ont assisté aux obsèques de 

Madame Aline CONTIVAL 
née LAPLÊZIE 

leur épouse, mère, belle-sœur, tante et 
cousine, décédée à Cahors dans sa cin-
quante et unième année. 

- 1*VIS DEDÉCÈS 
Monsieur et Madame Louis SIFFRAY, 

Monsieur et Madame Gaston LAMOU-
ROUX ; 

Monsieur Jean SIFFRAY, Mademoi-
selle Jeanne SIFFRAY, Monsieur Pierre 
LAMOUROUX; 

Monsieur Edouard LAMOUROUX, Ma-
dame Veuve Jean COUAILLAC, Monsieur 
et Madame Adrien COMBELLES, Mon-
sieur et Madame Florent LAMOUROUX, 
Monsieur Désiré MAURY ; 

Monsieur et Madame Maurice COM-
BELLES et leurs enfants, Madame Veuve 
Veuve Pierre LAMOUROUX et sa fille, 
Paul HAYEZ et ses enfants, Madame 
Veuve Pierre LAMOUROUX et sa fille, 
Monsieur et Madame Fernand MAURY 
et leurs enfants, Monsieur et Madame 
Hilaire SERRE et leurs enfants, le Doc-
teur, Madame COULON et leurs enfants, 
Monsieur Jean LAMOUROUX ; 

Les familles LAMBERTY, JOUF-
FREAU, PENDARTE, BESSE et LACOM-
BE ont la douleur de vous faire part de 
la perte douloureuse qu'ils viennent 
d'éprouver en la personne de 

Monsieur Léonce LAMOUROUX 
décédé le 5 mars à St-Ouen (Seine) dans 
sa 74e année et vous prient d'assister à 
ses obsèques qui auront lieu le diman-
che 9 mars, à 2 heures moins 1/4, en 
l'Eglise St-Barthélémy. 

Réunion à la gare. 

ftVIS DE DÉCÈS 
Madame veuve A. CADAR. 
Monsieur et Madame Gaston CADAR. 
Monsieur et Madame Louis LABOR-

DE, née CADAR. 
Madame veuve TRESSOLS et sa famil-

le, à Alger. 
Les familles TROUILLET, COSTES, 

BURGALIÈRES, ANDRIEU et tous les 
autres'parents, ont la douleur de vous 
faire part du décès de : 

Alexandre CADAR 
leur épouse, père, beau-père, beau-frère, 
cousin, 

décédé le 7 mars dans sa 61" année, 
muni des sacrements de l'Eglise et vous 
prient d'assister aux obsèques qui au-
ront lieu le dimanche, 9 courant, à 
15 h. 45, en l'église St-Urcisse, 

Réunion à la maison mortuaire, rue 
Lastié, 8. 

REMERCIEMENTS 
Madame Veuve Eugène CAGNAC ; 

Monsieur et Madame Jérôme CAGNAC 
et leurs enfants ; Monsieur Edouard 
PÉRISSÉ et Madame E. PÈRISSÉ, née 
CAGNAC ; Madame Veuve Léonie SOU-
LIÉ ; Monsieur et Madame Louis SOU-
LIÉ et leur enfant. Les familles CAGNAC, 
LACOMBE, BELOT, VERDIÉ et tous les 
autres parents remercient bien sincère-
ment toutes les personnes qui leur ont 
donné des marques de sympathie ainsi 
que celles qui ont bien voulu assister aux 
obsèques de 

Monsieur Eugène CAGNAC 
Chef d'équipe des télégraphes en retraite 
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MUSIQUE; 

T. S> F- Radio Cahors. Fhonos 

J.-B. INCUYRIT 
Grand choix de machines parlantes et disques 
COLUMBIA, SALABSRT, BKOADCAST, 

INNOPHONE, PATHÉ, INOVAT, 
Echanges, Réparations, Locations, 
Vente à crédit. Auditions entrée libre 
T. S. F. Postes Ducretet, Philips, 

Viel, Inovat 
Un spécialiste est attaché à la 

maison pour réparations et dépan-
nage. 
Lutherie d'Art. Pianos. Accords. Leçons 

J.-B. NOUYRIT 
24, Boulevard Gambetta, CAHORS 

i. H. FABRE, horloger dïpEOmé 
' 12, rue St-James, CAHORS. 

pré vient sa nombreuse clientèle qu'il s» 
lient à sa disposition pour toute répara-
tion de montres, pendules et horloges. 
Bièuse de mouvements compliqués, à de* 

frix défiant toute concurrence. Spéci«!ité 
e réparation d'horloges de clocher. îm-

mil soigné garanti sur ffteturt. 
Réoa?a*ton de machines à coudre 

FABRIQUE I>K> MEUB^S 

B0UZERÀND & BERNES 
Rue Nationale & Boulevard Gambetta, CAHORS 

I 

| Pour vos achats en Lunettes, Ju-
melles, Baromètres, Alcoomètres, 
Vinomètres, Thermomètres. 

Adressez-vous à la 

CETTE MARQUE 
EST LA GARANTIE 

DE NOS 
MEUBLES RÉPUTÉS 

DEPUIS 
PLUS D'UN SIÈCLE 

LA MAISON 

LA PLUS IMPORTANTE 

LA MIEUX ORGANISÉE 

VENDANT AUX MEILLEURS 

PRIX 

@===E==@ 

1 LIVRAISON A DOMICILE PAR AUTOS 
^«asassaaamcsso DANS TOUTE LA RtGION •« 
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Maison VfDlL j 
Opticien-Spécialiste 

3, Rue du Maréchal-Foch, Cahors j 
g Exécution parfaite des Ordonnances ■ 

de MM. les Oculistes 
f Mm de C&nlianse et Spéciale pour la m \ 

Appareils et Fournitures 
: GénéralespourlaPhotographie : 
p * 

On désire acheter 
COLLECTION TIMBRES POSTE 

ou LOT DE TIMBRES 
Eîorir© au Journal 

q u e p a 
i 

r a î t 

Il coûte 
Achetez-!e ! 

NE VOUS Y TROMPEZ PAS 
Il y a beaucoup 

de machines pariantes 
n)aîs il n/y a qu'un, seul 

I GRAMOPHOIE » 
Les plus Grands Artistes 

Les Meilleurs Enregistrements 
Auditions permanentes chez : 

M. MEYZENC 
36, Boulevard Sambetts, GÂHCRS 
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AVIS AUX CONSOMMATEURS 
fie Osifé 

Amateurs.de bon Café qui vous plai-
gnez de ne pas trouver de bonne qualité, 
évitez de courir les maisons qui sous le 
couvert d'une prime quelconque n'hési-
tent pas à vous vendre des cafés très 
ordinaires à des prix élevés. 

Faites un essai â la grande 

ÉPICERIE DE PARIS 
MAISON SALBUES ET BELLENGQNTRE 

Rue Maréchal-Foch 
Où vous trouverez des Café3 de pre-

mière qualité garantis d'origine. 
Nouveaux Prix et) baisse 

Café mélangé Riche, 125 gr. 3. 50 
Café mélangé extra sup., 125gr. 3. OO 
Café ordinaire, J25 gr. 2. 50 

À L'OCCASION DU CARÊME 

Grande vente Réclame 
Pois au naturel, la boîte de 1 k. 4. 90 
Pilchards de Californie, la boîte 3. 30 
Saumon du Canada, la grande b. 4. 50 
Cassoulet, la boîte de 500 gr. 2. 75 
Huile d'olive pure, marque 

Auguste Gai, le litre 9. 00 
Réduction suivant quantité 

âtes (HUBERT et TÉZIER 
La boîte de 250 gr., 1 fr. 4Ï> 

**• 
Du 1er au 15 MARS inclus à tout 

acheteur de 500 gr. do café, il sera 
fait une réduction de 50 cent, sur 
1 k. de sucre. 

EPICERIE FÉLIX POTIN 
SALGUES ET BELLENCONTRE 

ON DEMANDE 

DES OUVRIERS MAÇONS 
S'adresser chez M. A. BRU NET, En-

trepreneur, rue des Thermes, CAHORS. 

A VENDRE 

100 QUIHTàDX de FOIN, r Qualité 
S'adresser a BACH AU D au Foussat, 

Commune de Dégagnac. 

TU LERIES ET BRIQUETERIES 
SAVY, à Boissières (Lot) 

Successeur BERGOUGNOUX 
Tuiles plates, 

et briques creuses, etc. 

A VENDRE 

OKECâMlONHETTE FORD 1.000 Kg. 
Un palan différentiel 1.500 kg. 

Forge, enclume et petit outillage 
d'entreprise de travaux publics. 

S'adresser au Bureau du Journal 

TRIBUNAL DE COMMERCE 
DE CAHORS 

LIQUIDATION JUDICIAIRE 
du sieur Jean DULAC, 

Distillateur, Passage Lacapelle, n" 3, 
ô Cahors. 

Convocation des créanciers 
pour reddition de comptes 

Messieurs les créanciers de ladite li-
quidation judiciaire, dont les créances 
ont été vérifiées, admises et gjtirraées, 
sont invités à se rendre : 

Le vingt-cinq mars prochain, jour de 
mardi, à treize heures trente, 

En la salle des audiences du Tribunal 
de Commierce de Cahors, sise au Palais 
de Justice, 

Pour recevoir les comptes de gestion 
du liquidateur définitif, — les vérifier, 
— les débattre, — les clore, — les arrê-
ter et lui donner décharge de ses fonc-
tions. 

La présente insertion est faite eh con-
formité des dispositions de l'article 
quinze de la loi du quatre mars mil 
huit cent quatre-vingt-neuf. 

Le Greffier, 
E. MANEYROL. 

DU CHOIX 
et des.:..EBiX 

à l'HOTEL des VÉHtES 
4, rue Blanqui, CAHORS 

Tout ce qui concerne l'ameublement 
Choix de chambres de 

1.-3;"O à 6.000, Salles à manger 
Lits fer et cuivre 

Crédit à long terme 
Remise importante aux anciens com-

battants, mutilés, Veuves de guerre. 
Livraison à domicile 

L'ÉVERITE 
est en vente à Cahors 

MAISON CÂLÂBBÉSI & C,e 

Avenue de la Petite Vitesse 

PLÂCÊZVOS CÂPÎTÂDX 
hypothèques au porteur 

à partir de Cinq mille francs 
COMPTOIR CENTRAL 

de prêts et d'obligations hypothécaires 
3 et 5, Rue de Metz, PARIS (X») 

Correspondant : C, CHARTROU 
Agent d'affaires, Figeao 



Le soleil, qui règle votre travail, ne peut vous 
fixer avec assez de précision dans les rapports 
que vous avez avec le reste du monde. 

Pour connaître à chaque instant l'heure exacte 
chez vous, sans avoir à vous déranger, 
utilisez la 

COMBINAISON IDÉALE PHILIPS 

qui vous procurera, par T. S. F., entre deux 
morceaux de belle musique, la possibilité de 
régler votre montre. 

RADIO - PHONO - CINÉ (Pathé Bafiy) 
RADIO QUEROY 

3, Rue du Portail-Alban, Cahors 
Le Seul Spécialiste de la Région 

Essayez la gamme complète des Ap-
pareils PHILIPS depuis le 2515 Régio-
nal jusqu'au fameux dernier né le 
4 lampes 2511 et son haut parleur 
spécial : c'est une merveille. 

Au rayon PHONO, une révélation 
l'Astra, 450 fr. Venez l'entendre et vous 
jugerez. 

Les meilleurs Appareils 

A. SEZAT, représentant-dépositaire 
route du Faillal, CAHORS. Tél. 2C0 

MONNAIES D'OR ET D'ARGENT 
NOUVEL ET DERNIER AVIS DE PASSAGE 
avant l'émission des nouvelles Monnaies 

Le Public est informé qu'en raison de l'émission prochaine des nouvelles monnaies 
et afin de permettre aux personnes n'ayant pu, dans les délais, éehanger dans les per-
ceptions leurs anciennes pièces démonétisées par décret du 23 juin 1928, une séance de 
reprise aura lieu de 10 heures à 15 heures et sans interruption, à : 
LABASTIDE-MURAT, 
CAJARC, 
LATRONQUIERE, 
SAINT-GERY, 
CASTELNAU- MONTR ATIER, 
LALBENQUE, 
LIMOGNE, 
GRAMAT, 
LIVERNON, 
GOURDON, 
FIGEAC, 
CAHORS, 

Hôtel de la Poste, 
— Moderne, 
— Boisset, 

Restaurant Ourcival, 
Hôtel Mme Brunet, 

— Andrieu, 
Restaurant Rolle, face la Halle, 

Hôtel de Bordeaux, 
— Gorse, 

Hôtel de la Boule d'Or, 
— Moderne et des Voyageurs, 
— de l'Europe, 

Lundi 10 Mars. 

Mardi 11 Mars. 

Vendredi 14 Mars. 

Samedi 15 Mars. 

Les Pièces d'Or et d'Argent sont reprises sans formalité 
Chaque personne passe séparément dans une salle spéciale 

Règlement immédiat en billets de banque 
Pièces Effigie République Française 97 fr. 55 

Pièces Anglaises 123 fr. Pièces'Allemandes 120 fr. 
Taxe de change à déduire 

Toutes les Pièces sont reprises 
Pria; spéciaux pour Pièces déclassées et Etrangères 

Nousjittirons l'attention du Public sur les cours comparatifs du métal argent, 
depuis que les pièces françaises ont cessé d'avoir cours légal 

juillet 1928, 410 fr. le kilo | décembre 1929, 31 5 fr. le kilo 
juillet 1929, 380 fr. — | janvier 1930, 270 fr. — 

HATEZ-VOUS et n'attendez pas le dernier Jour de cette reprise Irrémédiablement fixé au 
15 MARS. 

AAVUIS 
Demandez nos cdtàlogues illustrés envoyés / 

TOUT CE QUI CONCERNE .-' 
WS PARURE LE VÊTEMENT "*r</£ MA#* 

LA MAISON LE CONFORT PARIS IOÏ 

Pour renseignements, commandes, offres de représentation, s'adresser à 
M iSAUi VAQ Ed mon d, l_ns Pg cteug^N at I o n a I e, CAHORS 

ACHAT des PIÈCES D'OR ET D'ARGENT 
Le Comptoir de France des Monnaies, achète-

ra toutes les pièces d'Or et d'Argent aux meil-
leurs cours : 
t™-,,»!,,,, I Saint-Céré, Hôtel de Paris. 
LundUO Mars j

 La Tponqul
'
4pe| H

ôtel Boisset. 
Mardi 11 Mars, Oastelnau-Mont., H. Brunet. 
Merc. 12 Mars j . .... , , ,,_ 
et Samedi 15 1 °*t>°™> Hôtel de l'Europe. 

Merc. 12 Mars, Saint-Géry, Hôtel Ourcival. 
Jeudi 13 Mars, Payrao, Hôtel de la Paix. 
Ven. 14 Mars, Alvlgnac, H. Branche-Lescure. 
Sam. 15 Mars, Figeac, Hôtel Terminus. 
Dim. 16 Mars, Capdenac-Q. (Av.), H. Termin. 

CHEZ SOI ÉCRITURES 
Gros gains à réaliser 

FRANÇOIS Y., St-Pol (P.-D.-C.) 

LE BONHEUR VOUS SOURIRÂ 
et vous serez toujours heureux en portant 
la PIERRE STAURA montée en ravis-
sants bijoux, à la portée de toutes les 
bourses. Ecrivez à F. IV1AJOIS, 59, rue 
Rochechouart (Service 65), Paris 9« et 
vous recevrez GRATUITEMENT la 
notice explicative sur les pouvoirs du 
plus puissant Talisman connu dans le 
monde entier. 

Prenons j. filles, 13/18 a. Trav. facile 
Bx. Sal. tic. Sœur St-Vincent-de-Paul 
« LA SOIE », Les Andelys (Eure). 

350 Px réel gar. piêc. 210 1. de mon 
pur jus, franco, régie, port, VIN 

fût t. compris, 3 échantil. 3 fr. Mme Louise 
CAZALS, Prop., 190, r. de Sérignan, BEZIERS. 

RFI IHIPIKF DONNB SKnl tm 9u*rlr Pipf au lilll 
ilLLIUltUOL Hémorroïdes.MaisonNBRA.àNantai. 

ROBES MANTEAUX 
Réparatlor) 

Transformation de Fourrures 
ACHAT DE SAUVAGINE 

Fouine - Putois - Renard 

ÎT BARDY 
14, rue Maréchal Fooh 

CAHORS 

Chemin de fer de Faris à Orléans 
L'AMERIQUE DU SUD 

Via Bordeaux 

Il est rappelé au Public les facilités 
offertes pour les relations avec l'Améri-
que du Sud via Bordeaux. 

Sur présentation d'un billet de pas-
sage des Compagnies Sud-Atlantique et 
Chargeurs-Réanis, conjointement avec 
un billet de chemin de fer pour Bor-
deaux, les bagages sont enregistrés di-
rectement à Paris-Quai d'Orsay pour la 
destination définitive, après visite par 
la Douane. L'enregistrement est fait à 
Paris-Quai d'Orsay la veille du Jour fixe 
pour le départ des paquebots de Bor-
deaux. Des dispositions spéciales sont 
en outre prévues pour amener les voya-
geurs, sans changer de voiture, jusqu'au 
quai d'embarquement. 

Dans le sens du retour, les bagages à 
destination de Paris peuvent être enre-
gistrés directement à bord du paque-
bJt, avant son arrivée à Bordeaux. La 
visite de ces bagages par la Douane n'a 
lieu qu'à la gare de Paris-Quai d'Orsay, 
et tout est faît pour faciliter aux voya-
geurs le plus possible, comme à l'aller,, 
la traversée de Bordeaux. 

Bibliographie 
L'OPINION 

Journal de la semaine 
Paraissant tous les samedis 

8, rue des Beaux-Arts, Paris, VI' ar' 

Sommaire du samedi 1" mars 1930. 

Affaires extérieures : L'hypocrite con-
férence : Jacques Chastenet. — Ce qu'on 
dit. — Affaires intérieures : Les deux 
crises ministérielles : Pierre de Pressac. 
—- Affaires économiques : Les mouve-
ments d*or en 1929 : Max Hermant. — 
Notes et Figures : Un journaliste hom-
me d'Etat : Tardieu i Louis Thomas. — 
Newstead Abbey : A. Chesnier du Ches-
ne. — Un cinquantenaire oublié : les 
frères Zemganno : Edouard Deverin. — 
Littérature : Petite suite canadienne : 
Robert Bourget-PaiUeron, — Fernand 
Divoire : Solange Duvernon. — Chro-
nique internationale : Les jeux du cir-
que en Allemagne et ailleiurs : André 
Théfive. — Art : L'art italien à Lon-
dres : Bernard Colrat. — Histoire : Les 
quatre sergents de La Rochelle : Geor-
ges Girard. — Cinéma : film sonore et 
parlant français : Henri Clouzot. — La 
Bourse. 

LA NATURE 

Le plaisir, l'intérêt qu'on éprouve à 
la lecture de La Nature ne se dément 
pas. Chaque numéro contient une abon-
dance de textes clairs, de photographies 
expressives, de dessins compréhensifs 

qui permettent de suivre sans efforts 
tous les progrès ides Sciences et de l'in-
dustrie et de connaître toutes les nou, 
veautés utiles et pratiques, pour peu 
qu'on lise régulièrement cette revue, A 
titre d'exemple, citons le sommaire de 
son numéro du 1" mars. 

On y trouve une étude de philosophie 
scientifique du professeur Charles Ri. 
chet : comment se peut concevoir l'uni-
vers ? des renseignements précis sur 
les combustibles indochinois, les mi-
nes, leur exploitation, leurs rendements^ 
par M. Rouan, administrateurs des colo-
nies ; la nouvelle conquête de la chimie 
française, le rubrène, par le professeur 
BoutarLc ; un appareil ingénieux pour 
photographier les éclairs ; les moeurs du 
poisson-épée ou espadon, et sa pêche ; 
les diverses sortes de soie artificielle et 
les problèmes de leur filage ; les servi-
ces que rend l'avion postal dans le nord 
canadien, en remplacement des traî-
neaux, des pirogues, voire même des au-
to-chenilles ; les derniers perfectionne-
ments en T. S. F. que constituent les 
lampes-réseau^ et leurs applications ; 
l'inauguration du train radioélectrique 
Paris-Le Havre et ses installations ; les 
inconvénients et les dangers pour les 
po'ssons et les oiseaux de mer de ia gé-
néralisation de l'emploi du mazout dans 
la marine ; les vertus thérapeutiques de 
l'oignon ; le transport du lait par wa-
gons^citernes ; les phénomènes célestes 
visibles en France le mois prochain ; les 
livres nouveaux ; les dernières inven-
tions en automobilisme et dans l'ensei-
gnement des mathématiques ; de nom-
breux documents mathématiques, et, en-
fin, la correspondance technique avec les 
abonnés, si vivante et si riche de ren-
seignements utiles. 

Comme on le voit, La Nature est bien 
notre grande revue d'information scien-
tifique et technique, indispensable à tous 
ceux : étudiants, industriels, amateurs, 
qui veulent se tenir au courant, sans 
effort, sans peine, de tous les progrès si 
nombreux et si rapides de notre épo-
que. 

LA NATURE. — Revue des Sciences et de 
leurs applications à l'Art et à l'Industrie, 
120, Boulevard Saint-Germain, Paris. 

Imp. COUESLANT (personnel intéressé) 
Le co-gérant: L. PARAZINES. 

WjjmHiummiHiimiiiiniiiiiiiiTiT^ 

La Phosphsode Garnal 
MÉDICATION IODO-TANNIQUE PHOSPHATÉE 

î^smp/ace agréablement et avantageusement 
L'HUILE DE FOIE DE MORUE 

iiiimiimii uum> 

Dans son traité des « Médicaments Usuels », 5« édition, 
page 138, M. le Docteur MARTINET affirme que <r les 
<t iodo-tanniques constituent, avec l'huile de foie de morue, les 
« arsenicaux, le climat marin, les bains salés, la médication de 
(t choix du lymphatisme et de la scrofule ». 

ACTIONS ET INDICATIONS de 

la PrïO^FMîODK GARNAL 
Spécifique du lymphatisme par son iode — Astringent 

Tonique par son tannin 
Reminéraiisant par son phosphate de chaux 

-a F] 
est indiquée 

1° dans tous les états lymphatiques : lymphatisme, scrofule, 
adénopathies, hypertrophies amygrîaliennes, végétations 
adénoïdes ; 

2° dans la convalescence des maladies infectieuses, les états 
dépressifs, les états prétuberculeux et les premiers stades 
de la iubercuiose pulmomiirc ; 

3° dans les états où ln déminéralisation prédomine : rachitisme, 
arrêt de croissance, phospbatùrié, prédispositions tubercu-
leuses, hyposphyxies, etc., etc., etc.. 

Aîot 1 o d'emploi s 

■ ne cuillerée à soupe à un verre à madère (suivant l'âge) 
au début de chacun des deux princ paux repas. 

prix du flacon (impôt compris) : 14 fn"&r<%cs 

Laboratoire de ia PH0SPH1ÔDE GARNAL 
CAHORS 97, boni. Gambetta — CAHORS 

Feuilleton du c Journal du Lot » 35 
i . ■ . ; i .i ■. i 

LES YEUX 
QUI S'OUVRENT 

PAR 

Henry BORDEAUX 

« Nul effort n'eel perdu, e 
PASTS»». 

DEUXIEME PARTIE 

ANNE DE SÉZERY 

Ce soir, il faisait si beau que nous 
sommes allés au Bois en voiture dé-
couverte. Il nous faut choisir lon-
guement les chevaux quand nous sor-
tons ensemble : elle ne tolère pas que 
le cocher les frappe. 

— Où sont les attelages anglais ? 
regrette-t-elle. 

Nous avons marebé un peu côte à 
côte dans l'allée de Mortemart, du cô-
té d'Auteuil. C'est un chemin peu fré-
quenté, et l'on n'avait pas ôté les 
feuilles mortes. Elles s'assemblaient 
en tas sur les bords. Au vent qui se 
levait elles se sont mises à tourner en 
rondi, et puis se sont recouchées. Cel-
les qui restaient aux branches fris-

Droits de reproduction et de traduc-
tion réservés pour tous pays. 

sonnaient avec un bruit aigu. Nous 
nous attendions à les voir tomber. 
Quand nous sommes repartis, Anne 
me les a montrées : 

— Il semble que mous abandon-
nons des êtres; sans défense. 

Et justement l'une d'elles s'est dé-
tachée, a hésité un instant, puis est 
venue se poser sur mes genoux, com-
me uin papillon frappé de mort. C'était 
une feuille de hêtre toute dorée. Je 
regardai Anne et je remarquai sa pâ-
leur : 

— Vous avez froid ? 
— Un peu. 
Le soleil avait fui sans que nous 

nous en doutions. De la terre montait 
une mauvaise humidité ; la pluie du 
matin n'avait pas eu le temps de sé-
cher. Sous les arbres cette buée traî-
nait. L'air que nous respirions devait 
être chargé de miasmes. Faute de 
mieux, je demandai au cocher une 
couverture, et j'en enveloppai les 
épaules de mon amie. Elle ne se dé-
fendit pas et me sourit pour me re-
mercier. Ainsi accoutrée, elle ne me 
parut jamais d'un charme plus déli-
cat. A la Porte Dauphine nous trou-
vâmes une voiture fermée. 

28 octobre. — Pourquoi ai-je par-
lé ? 

Elle avait accepté de passer la jour-
née à Chantilly. Demain, nous ne le 
pourrions plus. Demain ma maison 
ne sera plus vide. Nous avions déjeu-
né chez le garde à côté du château de 
la Reine Blanche. Le temps était si 

doux que nous avions pu rester de-
hors, et nous commandions, du regard 
l'étang régulier de Comelle que pro-
longe la Thève et les pentes de la fo-
rêt aux incertaines lignes. Nous 
voyions même, au cœur du bois, les 
fûts noirs des arbres se détacher, de 
plus en plus sveltes, le sol étant jon-
ché de tout un amas de leurs frondai-
sons Ils gardaient pourtant assez de 
feuilles pour nous offrir de loin, com-
me un bouquet, leurs tons d'or et de 
cuivre rouge. 

Je lui proposai d'aller à pied, par 
un chemin non sablé, jusqu'au carre-
four de la Table. Derrière son cha-
peau, sur la nuque, flottaient ces voi-
les blancs que les femmes portent au-
jourd'hui, et qui semblent accompa-
gner un visage dans l'espace comme 
des mouettes une barque sur l'eau. De 
temps à autre je la regardais mar-
cher. Elle appuyait si peu sur les 
feuilles mortes, que celles-ci bruis-
saient à peine. Je suivais la morbi-
desse de ses mouvements. Dans ses 
longs yeux fauves couraient des étin-
celles de plaisir. Le soleil pénétrait 
de biais déjà — les jours sont deve-
nus si courts ! — dans la forêt dont 
il nous désignait les perspectives. 
Douce forêt dont l'étendue n'est 
pas angoissante comme les forêts ger-
maniques, dont l'ordonnance repose 
et rassure au lieu d'étouffer, et qui 
invite aux chasses, aux fêtes, aux 
promenades sentimentales. Un cerf 
qui traversait une avenue nous regar-
da sans frayeur. Au carrefour de la 

Table, nous vîmes les douze routes 
vides, pareilles sous leurs arceaux 
légers à douze minces rayons. 

Notre retour fut plus lent. Je la 
sentais si près de moi. Je nfaurais eu 
qu'à me pencher un peu pour la 
prendre dans mes bras. Mais l'expres-
sion de ses yeux demeure souvent 
pour moi uini peu lointaine. Je ralen-
tis encore le pas et je lui dis : 

— Pourquoi sentons-nous si fort 
la vie quand nous sommes ensemble. 

 Parce que nous sommes amis. 
— Nous ne sommes pas amis. 
Elle comprit immédiatement où je 

voulais en venir. Son visage est trop 
parlant pour que je n'y lise pas ses 
impressions. Il était bouleversé. Elle 
tenta de m'arrêter. 

i— Ne disons plus rien, supplia-
t-elle. 

Il était trop tard. Elle connut, com-
me si elle ne pouvait pas encore le 
savoir, la place qu'elle tenait dans 
mon coeur. Les dents serrées, toute 
frémissante et contractée, surprise 
comme une eau qui se glace, elle 
écouta mon amour. Me suis-je donc 
trompé en la voyant ensuite se dila-
ter, s'épanouir ? Elle ne me cacha pas 
son trouble, son plaisir même : 

— J'aurais dû vous interrompre, je 
n'ai pas eu ce courage. Pardonnez-
moi. Je n'ai pas été heureuse, et 
c'est unie grande flatterie pour une 
femme d'entendre un homme tel que 
vous lui dire ces choses, ces choses 
qui sont entrées en moi, tenez, comme 
le soleil dans la forêt. Je n'ai pas §u 

vous aimez en-

y résister. Soyez indulgent. Pourquoi 
êtes-vous venu si tard dans ma vie ? 

— Trop tard ? 
— Oui. 
— J'avais oublié 

core ? 
Elle chassa mon émotion avec un 

un sourire : 
— Oui, peut-être. 
— Rentrons, dis-je un peu brus-

quement. Le train de Paris est à cinq 
heures. 

— Nous prendrons le suivant. 
— Non, Anne, maintenant il vaut 

mieux rentrer. 
Et je lui exposai tranquillement, 

comme un arrangement nécessaire, 
qu'il était préférable de cesser de 
nous voir, au moins de quelque 
temps. J'étais étonné du calme qui 
suivait en moi l'exaltation. Elle pro-
testa avec énergie, presque avec vio-
lence : 

— Non, non, je ne veux pas vous 
perdre. Vous êtes devenu indispen-
sable à ma vie morale. Depuis que je 
vous ai rencontré, mes jours ternes 
se sont colorés. Je ne veux pas re-
tomber dans mon an|cien état d'indif-
férence. 

Cet éclat inattendu m'étonna : 
— Mais moi ? 
— Un homme ne peut-il aimer avec 

désintéressement ? Je vous aiderai. 
— A vous oublier ? 
— Oui, vous m'aurez pas de peine. 

En me voyant souvent, vous ne man-
querez pas de vous apercevoir que je 
ne suis plus belle. Ce n'est pas im-

possible, une amitié sincère. Ne vou-
lez-vous pas essayer ? Je vous en prie. 

Elle mettait dans sa prière une in-
sistance déconcertante. Par quel sin-
gulier revirement était-ce elle qui me 
suppliait ? Je finis par dire : 

— Ne décidons rien, Anne. Les cir-
constances décideront. 

— Non, pas les circonstances. 
Nous. Je vous assure que nousi le pou-
vons. 

Pendant cette discussion, l'ombre 
montait. Entre les branlehes, s'allon-
geaient des lueurs rouges. Il fallait se 
hâter pour éviter la fraîcheur. Dans 
la voiture, nous regardions sans par-
ler. Lentement la lumière qui servait 
de toile de fonld aux troncs des arbres 
s'atténua, et la forêt nous étreignit, 
plus mystérieuse. Les roues ne fai-
saient aucun bruit ; on n'entendait 
que les sabots des chevaux qui s'en*-
fonçaient dans l'épaisse couche de 
sable de l'avenue que nous suivions. 
C'était un bruit sourd et régulier. 
Rien ne nous distrayait de sentir. Je 

pris sa main qui était restée dégan-
tée et je la portai à mes lèvres. Elle 
était glacée ; pourtant son contact me 

fut comme une brûlure. .. 
— Amis, n'est-ce pas ? me dit-elle 

plus tard en me quittant. 

(A suivre). 


